ré 


Len Dibnes de géométrisation des systèmes différentiels conduisent 
| à certaines Fe pie. d'équations différentielles ordinaires, que 


dr Cp "0 


° : *) PAS. 


ut on en ét nintég premières di 
: donnée dela classe, sauf ai le cas où cette équation 
sous-groupe continu de G; dans ce dernier cas l’intégration 


roupe de os °m tions de contact 14 espace (æ,W; 2) . E. ue Annales 


7, 1920, p. 109-192). C'est le premier exemple d'un système dilfé- 
1 méthode d'intégration du texte ait été appliquée. 


y PA 
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que nous AH donner, les invariants différentiels sont an Lo 
rationnelles de la fonction F et de ses dérivées jusqu’à un certain ordre ( 

L. K. Wünschmann (*), recherchant dans quel cas la condition de co 
de deux courbes intégrales infiniment voisines d’une équation is 
du troisième ordre 


(x) "= F(27; 7"; pe) 
est fournie par une équation de Monge du second degré 


(2) | D(a', a?, a’, da’, da, da) —0 


[ Œ@F, JF dF k | 
Sue Ve Fe Le TUE DA 2FpEF, + 6F= 0; 


dx +. 0x s dy. see 07 dy" 
L’équation (2) peut alors s’écrire, sans connaître les a: ï 


de (»), 


(2°) (dy'— y" dx) — 2(dy — y'dx)(dy"—F dx) + 2E (dy de dax) (dÿ y 20) 


(3) 


différentielle de la classe en une autre équation Fs la même de 
formant les courbes intégrales de la première dans celles de la seconde, elle 
transforme par cela même l'équation de Monge (2) de la première da 
celle de la seconde au moyen d’une transformation ponctuelle de 1 
(a', a?, a), On peut associer, comme on sait (*), à une équation de M 
quadratique un espace à connexion conforme normale & : les espa 


(2) Toutes les fonctions que nous considérerons seront analytiques, bien qu'il st 
en réalité de leur supposer des dérivées partielles jusqu’à un ordre convenable 
(*) K. WänscHmanx, Ueber Berührungsbestimmungen bei nu 
Differentialgleichungen (Inaug. Dissert., Leipzig, 1905, p. MARIE 
(*) E. Carran, Ann. Soc. polon. Math. 2, Le P. 171-221... 
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associés à deux équations de la classe considérée équivalentes par rapport 
à G ont donc la même structure géométrique. Or une conséquence des 
résultats obtenus par M. Shiüng-shen Chern dans une Note récente (°) est 


‘que réciproquement deux espaces & de même connexion conforme corres- 


pondent à deux équations différentielles équivalentes par rapport à G. Les 
invariants différentiels des équations de la classe considérée par rapport au 
groupe G sont donc identiques aux invariants différentiels des espaces & 
par rapport au groupe des transformations ponctuelles ; comme ce sont des 
fonctions rationnelles entières des composantes du tenseur de courbure 
de & et de ses tenseurs dérivés successifs, ce sont des fonctions de a', a°, a, 
et par suite des intégrales premières de l’équation différentielle associée 
à &. La classe des équations différentielles (1) satisfaisant à la condition (3) 
est donc une classe (C). 

On peut ajouter qu’à toute équation de Monge quadratique correspond 
une équation différentielle (1) (définie à une transformation de contact 
près). On peut l'obtenir de la manière suivante : A l'équation (2) on peut 
associer dans l’espace (a!, a°, a’) une équation aux dérivées partielles du 
premier ordre pour laquelle le cône attaché à chaque point de l’espace est 


du second=ordre. On détermine une intégrale complète de cette équation, 


NE 
I RUE 


de paramètres x, y; l'équation différentielle cherchée exprime que lasurface 
intégrale complète passe par un point fixe. Dans l’espace & correspondant 
les caractéristiques de l'équation aux dérivés partielles ne sont autres que 
les lignes qui généralisent les droites isotropes. 

On peut se demander comment on peut obtenir les composantes de la 
courbure de l'espace à connexion conforme défini par l'équation (7). 


. Ce problème est analogue au suivant, un peu plus simple : Sachant qu'une 


forme différentielle quadratique D de dx! à trois variables x", x?, x° 
peut s” on comme forme différentielle quadratique à deux crabes u! 
u*, où u' et u° sont des fonctions convenablement choisies de x', x?, in 
déterminer la courbure riemannienne de cette seconde forme. 

La méthode du repère mobile donne tout de suite la solution de ce pro- 


_blème. On Robe la forme d, ce qui est possible, en une somme de 


deux carrés +, où w, et w, sont des formes différentielles linéaires 


en dx", dx?, dx’. Il existe une forme ©,, — 0,, satisfaisant à 


YA 


ES QE 6), — {0,0 |, D [ou 42] ; 


(5) Comptes rendus, 204, 1937, p- 1227. 
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cette forme est parfaitement déterminée et sa dérivation extérieure donne ‘ 


w,,=— K{o,w,], 


sait d'avance que K ve de fonction de u', u?, c’est-à- tite une intégra 
première du système différentiel 


gadæt= 0 (PES Ad 
dont u' et u°? sont intégrales premières. On SR ee de méme les para | 
mètres différentiels de K.. 


IL. Les équations différentielles du second ordre nous conduisent à une 
seconde classe (C). Considérons d’abord une équation différentielle 


dv de 
VA = 
(4) da D, du } t É 
® étant un polynome entier du troisième degré en dvfdu. On sait qu’à cette 
équation on peut associer un espace à deux dimensions (u, e) à connexion | 
projective normale (*). Considérons maintenant l'équation dualistique 
de (4). Elle s'obtient en considérant l’équation générale 


(3) ; Yu, », &, Yÿ)=0 - 


des courbes intégrales, où æ et y sont les constantes d'intégration, Fe en. 
regardant dans celte équation æ et y comme des variables, u et v comme 5 
des paramètres; y regardée comme fonction de æ Sache alors à une 
équation différentielle du second ordre qu 


(6) 4 ts UE) d'; ed 


dite dualistique de la première (7). Il est clair que cette équaubl 
définie qu'à une transformation ponctuelle près et que deux équations ) 
équivalentes par rapport au groupe des transformations ponctuelles 
plan (u, +) fournissent des équations dualistiques équivalentes par: 
port au groupe G des transformations ponctuelles du plan (x, y). 

La classe des équations (6) dualistiques des sens (4) est © 
risée par la relation 


Pie pue Up, CE de 


} 
+4, Nine + GP 0. 


de Te 


un 
SI 
= 


(Eh Voir par exemple E, Gherase Leçons sur la théorie des espaces « à conne: : 
projective, Paris, 1937, Chap. V, p. 242-257. 

(7) Voir À, Korriscu, Zur der gevéhnlichen Diperen 
gleichungen sveiter Ordnung (Inaug. Dissert. 7 LAPzi8, as Ho 


J 
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ce chacune dei tons de cette classe on peut associer un espace & à 


eux dimensions (u, v) à connexion projective normale. Les invariants 
lfférentiels de ÈS par rapport à (G sont les IntarIAnts diffé- 


: : PHYSIQUE MOLÉCULAIRE. — Sur une représentation macroscopique des lames 
. monomoléculaires et leur comportement à divers états de compression. 


pe & ) de MM. Henri: Devaux et Louis Pare 


\ 
s, 


| Re 1912, r un de nous a établi, pour les ee À cndodine l’exis- 
tence de deux épaisseurs critiques différentes, la première dent 
+ l'apparition de la cohésion du voile, la seconde, à l'apparition de globules, 

’e ’est-à-dire de petites masses d’ sn dont le voile faute de place. 
_ Ces deux épaisseurs ne sont jamais identiques, leur écart n’est jamais 
inférieur à à 20 pour 100 et il peut s'élever à 80 pour 100 (acide oléique). 

Ces faits ont été confirmés par l’étude de la variation de la tension 
è 0 Au moment précis où la cohésion du voile se manifeste, la 
tension superficielle commence à diminuer de façon notable, elle baisse de 
plus en plus rapidement, puis brusquement, cette baisse s’arrête et c’est 
exactement alé paisseur pour laquelle apparaissent les globules. 

na Vs interprétation de ces deux points critiques a été cherchée du côté des 
 dimer _. de la molécule. Ir s'agirait Je molécules non 1iso- pds 


us avons songé à porter l'étude sur des graines, lesquelles, dans une 
constituent des particules identiques que l’on trouve dans 
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la nature sous des formes très variées selon les espèces. L'avantage des” 


graines est de pouvoir être essayées avec le même appareillage et les mêmes 


méthodes que pour les molécules. Nous avons, en effet, réussi à réaliser des” 


couches monoparticulaires Lout à fait comparables aux couches monomolé-. 
culaires et effectuer sur ces couches les mêmes opérations de resserrement | 
que sur les huiles. 


Mode opératoire. — Pour ces expériences noùs nous servons de la cuve 


plate à mercure ayant environ 250" de longueur, 200" de largeur 
et 3 à 4"" de profondeur. Sur la surface nettoyée, un lot de graines, 50% par 


Fig. . » Fig. LE, 


Fig. 1. — Nappe CL de graines de Gt sur le merèuré. État exactement jointif, 
représentant le premier point critique. (Fe 


Fig. 2, — Mème nappe monoparticulaire de graines de colza, ayant subi un léger rétrécissement 


(10 pour 100) : deux rides d'expulsion, très marquées, se sont produites. Une première ride s'était 
produite pour un rétrécissement de 2 pour 100 seulement (deuxième point critique). CARE 


/ MARS 
exemple, est versé d’une faible hauteur. On assiste alors à une magnifique 
expansion des graines, qui, au leu de rester en Las, S éloignent du point 
de chute en direction centrifuge et arrivent à Fute bientôt une belle 
couche d'une seule assise. Toutes les graines se mettent donc en contact ES 


individuel avec cle mercure. ke ee ; 


IN 4 
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Si la provision de graines mise ainsi sur le mercure est insuffisante pour 
garnir entièrement la surface, la couche monoparticulaire est formée de 
lambeaux séparés par des espaces libres. Mais, si l’on provoque des vibra- 


… tions de la table, tous ces petits amas locaux se disloquent, de sorte que les 


particules A ehhent individuellement libres et se choquent réciproque- 
ment comme les molécules d’un gaz. Si l’on touche le milieu de cette nappe 
discontinue de particules flottantes, au moyen d’un fil de verre huilé, ces 
particules sont brusquement chassées et laissent voir la surface du mercure 
en un cercle noir entouré d’un champ de particules étroitement jointives. 
Cette expérience rappelle ce que l’on peut faire avec une nappe d'huile 
surétendue. k 

On peut également souffler sur un champ discontinu de graines et une 
ce champ continu et jointif. On obtient le même effet au moyen d’une 


barrière mobile que l’on avance ou que l’on recule. En un mot on peut 


faire Sur ces nappes de graines la plupart des opérations bien connues que 
l'on réalise sur les couches monomoléculaires. On peut enfin les comprimer 


et c'est alors que ce qui se passe devient particuhèrement intéressant, à 
observer. Car il arrive toujours qu’en les comprimant d'une manière 
suffisante la place manque, et qu'il y a des rides qui se produisent dans le 


champ, c'est-à-dire des soulèvements locaux amenant l’expulsion des 
graines hors du contact avec le mercure. Nous avons là l’analogue du 
deuxième point critique des huiles, celui où le champ monomoléculaire 
comprimé commence à se Éobler en globules. Mais avant le soulève- 
ment il y a toujours redressement si les graines sont allongées. On peut 


: même établir le rapport des épaisseurs aux points critiques et constater 
que ce rapport est A CsenNRt celui des dimensions extrêmes des 


graines. 
_ Cette 52 NEA qui est un résultat purement expérimental obtenu 
avec des atiéales macroscopiques, confirme d’une manière inespérée 
l'interprétation généralement admise de la disposition des molécules dans 


les couches monomoléculaires. De plus, cette méthode d'investigation, 


_ effectuée sur un modèle à notre échelle, permet d'expliquer clairement des 
_ faits déjà connus et d’en prévoir de nouveaux à l’échelle moléculaire. 


\ 


2 } pes C) 
M. Eure Bonet, s'exprime en ces termes : 


J'ai  Phoniele de faire hommage à l'Académie du fascicule 2 du tome LV 
“der mon Traité du Calcul des Probabilités et de ses applications. 


CORRE ET 


SP Gr NRA A 
à RENE. FLE 
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Ce fascicule, consacré aux Applications aux jeux de Paso a ätér ré 
par M. Jean Vice, d’après mon Cours de la Faculté des Sciences de Paris: 
Le Traité sera complété, d'ici peu, par la publication de deux dns 
RARIQHIOS dont la rédaction est terminée. : 


Probabilités et de ses applications. 


CORRESPONDANCE. 


M. le Secréraire PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la 7 
Correspondance : ds 


Quelques techniques actuelles en Physique nucléaire par Jean Tam, 
Louis Carran et Pau Comparar (présenté par M. M. de Broglie). 


ALGÈBRE. — Une ne de la théorie locale des corps de Li 
Valeur de conducteur. Interprétation d’une formule de M. Artin. Loi de 
limitation pour les extensions cris Structure des . Tera à RARES $ 


par M. Jacques ER 


Soit Æ un corps de Ar p-adiques. K/# étant une extension de de ; 
fini (1), soit y(K/#) le nombre d'extensions conjuguées distinctes de en j 


K/# étant une sous-extension de K/#, et g étant un polynome régulier défi- 
nissant K/k, soit ux,(g) Le nombre des 6 € Gxx, où Gxx désigne l'hyper- 
Éronee de Galois (2) de K/k, tels que 5K°)K. ‘On peut PONEES q! 


sig =g(modfix), Bra(g) = Ura(g 
Soient (?) 6, (g=—1,0, ts 


ru P. 1- 170] où ces objats sont L définis pour le cas non aloisien. 


_,. Tous ces 
se D ent par dé détidus a à partir d’un 
se). sig(r)=—0, où HOTTE soit M He de 


_ ensei ble est un module) e ). Le corps de restes (mod Ÿ) ie K sera. 
L 


\ K Mis 


C = mt mu) + Du ST My WW. 


20: 
œ 


) avaient ‘été Mabdustes par 
’ / % 


‘et sa Fe tion inverse ue, 


197, 1933, P: er 
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l'extension K,/X appartenant au groupe formé par les 3€ Gr t 
que y(o)—1. 

c. Loi de limitation pour les extensions Are — Soit Af” (+) (2) 
le nombre de toutes les classes o de restes d’entiers (mod p° ) dans une 
extension K'/# de type | f',e'} telles que la classe {mod p'*) qui leur cor 41 
respond engendre O(K')/Q(). PA. 

Sio >t2—1, je pose AP) = j'le. Sit > qux et si ET est ne! 1 
*+-classe (mod pr), Uxa(g) est le même pour tous les g € c'. Jai prouvé. Le 
les faits suivants : cl) parcourant toutes les x-classes (mod p'*) CORRE 
dans si, Euxa(et) est A9 (m0) quand 1> que. N° (KE) étant” 
le nombre Fo x-classes ce? (modp'*!) contenues dans s/;°, le nombre 
RTS ADO CE CONS N°9 (K/#) ne dépend pas de t dès que LT One 
LECK : #), et If = (K : Æ) si, et seulement si tout surcorps K! de K de 
type | f',e'} par rapport à : est aussi surcorps du corps de Galois de KJk.. 
SK :k)= fe, KE =UK : #): »(K/A)=(K : k,), où k,/k est la plus grande 
sous-extension de K/x Nr que K/k, soit une extension galoisienne, | 
et HE ={K : k) s, et seulement s KJF est galoisienne (loi de limitation | +2 
pour les extensions galoisiennes). En particulier, K'/# et K°Jk qe A 
semblables, et! f,e} étant leur Lype IP NET = VRP) VER ES 

Ces Lénbrat m'avaient permis de calculer le nombre des sürcorpe e. k 
(contenus dans un même surcorps algébriquement fermé de . d’un re 
donné, ainsi que d’autres constantes semblables (°Y. 

Sste des sf, Liaison acec la théorie de la ramification. — qu si “ F5 
ont une structure remarquable, mais trop compliquée dans le cas cl 
EE être exposée ici. Soit g € #ÿ. Soit s(g) l'ensemble de tous les 

<g(mod p'*!') des}. Soit n,(g) la borne inférieure pour ie Re : 
4 nombre nf°( 8) des x-classes (modp'*"**) contenues dans s(g 
Si g(r)—=o et si n°(g)—=n, (g), soit MF l'ensemble de toutes les class 
(mod p°) contenant.un “1 g"(r), où g' € s(g). Si K/F est une extensio | 
galoisienne, on a : 1° n,(g)= 1 quande'w(t) n'est pas ur entier non négatif; 
2, Mm(g)=n(p}" et MP QUK), sù ew(E) est un entier non négatif et. 
n'es pas un nombre 9,— PAPAS SES RUES RUE PE valeurs critiques); 
3°5q920,n, (8)= = np} :r,et M est un module. On peut définir ce f. 
blement un 7 € K tel que la Haine ‘des v, et des M® définisse les 9, et 


les MU et inversement, la détermination des 9, et MF) à partir des 4, et. M? 
et la es mination inverse se faisant par des formules semblables. 


€ 
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ë cas des extensions quelconques K/#, la structure des sf est plus 
is et la donnée” des (22 d MP ne suffit pas pour déterminer 


20, et na) LnGY, ou bn -critiques, c'est-à-dire Dos que e'w(t) 
est pas entier et Pa de “Le et les M. Il faut do sous 


Ne ne M ou du choix Lu . On peut trouver la tone an cas ju ‘, 
ee (K: Æ) dans mon mémoire cité (DS 


Re. à CALGUE | DES PROBABILITÉS. Rectification à une Note antérieure, 
PORTES à ES ane Pauc Lévr. : 

À A An er | x 

Contrairement à ce que j'ai énoncé, page 1241 du présent volume, les 
onditions (x 1), (2), (3) de la page gs sont nécessaires, mais non is 
- santes pour la possibilité du problème étudié à cet He il'en est 
| ainsi même si P on suppose que €, et e, sont, non des tannins mais des 
‘ensembles ? quelconques. Cela résulte aisément de lexemple suivant 


hacung des variables X, Y, Z ayant trois valeurs possibles, les lois de pro- 


“Dale ve “dans la Note (* ) de la page 12/1 j'avais simplement voulu 
iadi uer q  . conditions es ihr(ayet 4e suffisent à ‘entrainer les 


nn 1e que Ton cit en les a par des 
quantités po uvan être négatives; les fonctions de répartition seraient donc 
ne 
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GÉOMÉTRIE. — S&ur les arcs plans dont les courbes osculatrices ne se © 
pas. Note de M. Tu. Morzxi, présentée par M. Élie Cartan. 


d'étudier les courbes de'monotonie par rapport à (S); pate. 
courbes qui n'ont nulle part un contact du n°"° ordre avec une « 
de (S) (2). Nous allons démontrer le Fa à 

TuéorÈème 1, — Les courbes de monotone d'une fol de ce fe 
bornées et untsolventes sont simples et ouvertes. | 

Nous disons qu’une courbe S, d’une famille (S) an paramètres e 
solvente, si les courbes voisines de la famille n’ont plus que nr —1 
(différents ou non) communs avec S,. Si toutes les courbes de (S 
fermées, bornées et unisolventes, on voit aisément que » est un no 
impair. | $ 

2. Pour établir le théorème, on considère les courbes S, de la fa 


avec T un contact du (n—1)"" ordre (*). S; n’a pas de points comm 
avec T, excepté le point de contact qui compte pour n points; car 
tence de n +1 points communs à T et à une courbe S’ de (S) entr 
d’après une extension du théorème de Rolle qui sera publiée ailleurs, 
tence d’une courbe S/ de (S) ayant un contact du n°" ordre avec T, 
trairement à la définition de T. En prolongeant T par une de ces c 
osculatrices (approximativement), on voit que celles- -ci se renferr nt 
l’autre, d où découle immédiatement le théorème I 


: (1) Differentialgeometrie, 11, Berlin, eo p. 34. 
Vrai (2) C'est une généralisation des cycles sans contact, où n est égal. LA 
; Rte tel I, Paris 1928, P 33 (J. de Han te et es ue 


V2 CS 


aussi KOWALEwSKI, Mahatsh. h Math. u. Pays, M1, 1936, P: 242 -260. 


3 
j 


a commun à 4 et “ie on aura je - ne. æ;) 
2 16 sue =(E2): : (£— x). En substituant 


T0 > JE 0); SRE Gr ta), 


= Lo: 


We 


jar in. on gagne en A et en ae en 
on évite toute hypothèse. supplémentaire de 
spaces que l’on considère, ce qui ést à présent 
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très aisé, grâce aux notions récemment introduites de structure un 
et de filtre (?). 

1. Je renvoie au livre de M. Banach (°) pour la définition de 
de Banach (*), des fonctionnelles linéaires (*) et de la norme d 
tionnelle linéaire (*). E étant un espace de Banach, l’ensemble 
tionnelles linéaires sur E constitue un nouvel espace de Ban ( 
dual de E. | 


Les métriques définies re E et E par les normes déterinins | 


J'aibles, en Dédaat pour filtre des entourages : 

a. Dans E, le filtre ayant pour base la famille des 
AUX 5e 8 ANS EC 1ERe VE D'SE couples (æ, y) des points. de Eu 
que [X{(æ) — Xx(y)|<T ex Tr 2,..., A3 R quelconque, we fonct 
nelles linéaires quelconques, &, nombres positifs quelconques). 

b. Dans E, le filtre ayant pour base la famille des € 
B(m;ts, A, EN in E2) + ., &) des couples (X, Y ), tels que 


[X Cr) — Ya) | <ex (K=1; 2,...,n); F 


n quelconque, æ, points quelconques de'‘E, e, nombres cr | 
conques. É 


duit d’un ensemblé de droites de même ne que 2 ui 
isomorphe, relativement à sa structure faible, au sous-esf 
l’espace analogue. P;, formé des points de coordonnées X(æ)(æ ixe 
X parcourant E). HR AE : 


3, On démontre alors les théorèmes suivants : 


(:) À. Wen, Act. scient. et industrielles, n° 551, Paris, 1937. Le 
est celui de cet ouvrage, auquel on se référera pour le sens des mots fe 
complet et entourage. | 

(?) H, Carran, Comptes DR 205, 1937, : P- 595-598 el 277-770 | 
0 (2) S. Banacu, Opérations Heure, Warszawa, 1932. “ 
x | 3 (*) Loc. cit., p. 53 (espaces Hi. PRRAME 

(5) Loc. cit.; p.23. Peut 

(5) Loc: cit., p. 54. 
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| Tuonie L _ Dans E; toute sphère fermée (au sens fort)est aussi faible- 


En elfet, si S est une telle sphère (qu’on peut supposer de centre O), 
un point de sa fermeture dans P;, on voit immédiatement que X, est 
une fonctionnelle additive admettant une norme au plus égale au rayon 
de S, donc linéaire et appartenant à S. 


| CoroLLAIRE. — Toute sphère fermée dans E est. faiblement complète et fai- 
; blement compacte. 

. La démonstration précédente montre en effet que S est fermée dans P;, 
donc ie ac et comme ses projections sur les espaces facteurs de P, Dont 


En général, ces propriétés ne sont pas das dans E (7). 
po — Si V est une variété linéaire dans F Gite de Ë, telle 


PAPA ss existe, pour tout X, GR Ÿ. un élément æ, de E, orthogonal à V 
_ mais non à X, (et par suite , 0). 

k La. démonstration est celle d’un théorème analogue de M. Banach (*), 
ù il suffit d'utiliser, pour établir le point essentiel (*), la notion de «filtre 
t Hi bi au lieu de celle de « Hmite transfinie »; on achève casune Ja 


= ee On voit sans peine que le théorème 2 énonce une condition 
nécessaire et su ffisante pour que V soit faiblement J'ermée.. 


a Tuéoniae 5 — Si E désigne le dual de E, pour que E soit identique à 
l'ensemble { fe des fonctionnelles linéaires sur E de la forme X(m)(& CE), 
re pOur q que E et E soient des espaces de Banach équivalents, il faut 


En et il suit que loute sphère de E soit J'aiblement compacte ('°).. 
nee Ge et E sont iles aussi en au sens ns de ue sicucture 


& Ÿ . ete M à > 21 TTHA BA 4 Sd 2 4 s | Ç rt V A . 
" - : , AT f - 4 : ! < L 
PIE DU g Pris Re REpre ta A M 3 HE ME ER 
À e LEA ee * A 


sie: 


, à + . Er ’ 8 , r 1 & ge 
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re 


donc G — FU 
On remarquera que les Rae 1,2, 3 s'appliquent aussi aux espaces 


vectoriels normés non complets. 


Le & 


THÉORIE DES FONCTIONS. — Suites convergentes de domaines d'hol to 
Note (') de MM. Heiricn Beuxke et Karz STE, présentée Lu dr. 
M. Gaston Julia. Ro 


Dans l’espace des n variables complexes 3,, ...,:, nous entendons par ? 
domaine d’holomorphie un domaine tel qu’il LA au moins une fonction 
f{&:, ..., 3,) holomorphe dans ce domaine et non prolongeable dans un. 
domaine plus grand (?) (*). On sait qu’un domaine arbitraire D de Ë 1 
l’espace n'est pas toujours domaine d’holomorphie; le plus petit domaine 
d'holomorphie qui contient D s'appelle la couverture d’holomorphie H(D) 
(Regularitätshälle). Dans ce qui suit nous ne considérons que des Jo ! 

bornés qui sont univalents ainsi que leur couverture. As 

Si une suite de domaines D, converge vers un domaine D, les sa ; 
HU ne convergent pas nécessairement vers H(D), ou, s ‘ils convergent, | 
on n'a pas nécessairement | x 


(1) lim H(Dy = H(D); 


citons par exemple le cas où D possède une Neberhülle (*) N(D). Or ce 
est le seul cas d'exception. En outre, la convergence et la relation (© 
toujours assurées lorsque la suite D, saisit à la condition 

D;€ D \ 3 \ 2e 
(D,CD signifie que D, est un sous-domaine de D et ae tous les 


Ko Si E sl faiblement NE la condition du théorème 3 est nn 


montre L Date de |’ PRRÈER de ilbent, 


1) Séance du 30 mai 1938. 


(:) À : | 
(2) P. Tauzzen, Math. Ann., 106, 1932, p. 64 -76. PES SANT 4e 
(3) HE CarrTan cb TauLLen, Math. Ann., 106, 193, p: 617- su RE 
(*) H. Benne et P. TauzreN, Math. Ann. ; 108, 1933, p. 91- 104. & 


SÉANCE DU 8 JUIN 1938. 1705 


frontières de D, appartiennent au domaine ouvert D). Ces deux affirma- 
tions résultent du théorème suivant : 

Tnéorème 1. — Sz une suite de domaines d'holomorphie R; satis fait aux 
conditions 

RE Re, imR;=R, 
alors R est un domaine d’holomorphre. 

La démonstration s'appuie essentiellement sur un résultat obtenu par 
K. Oka (°) dans ses recherches sur le problème de P. Cousin (*) : si le 
domaine C est uniquément limité par des morceaux d’hypersurfaces de la 
forme | f;|—1 (les /; étant holomorphes dans un domaine C* contenant C 
et sa frontière), alors toute fonction holomorphe dans C est développable, 
dans C, en série de fonctions holomorphes dans C*. Cela posé, les 
doi R; qui interviennent dans l'énoncé du théorème 1 peuvent être 
remplacés par des domaines respectivement voisins R; 

LÉ à JOHN UE A 
de manière que 
RIGRIER et  limRi—R: 
et l’on peut faire en sorte que les /; qui servent à définir R; soient holo- 
morphes dans R;,,. Du théorème de Oka il résulte alors que les R? sont 
convexes (°} (7) par rapport à la classe des fonctions holomorphes dansR. 
D'après un résultat antérieur (*), on conclut que R est un domaine 
-d’holomorphie ; d’où le théorème 1. 

On a en outre 

Puéorème 2. — Tout domaine limite de domaines d'holomorphie est domaine 
d'holomorphie. 

_ Des deux théorèmes précédents on déduit, en ce qui concerne la couver- 


| ture d’holomorphie : 


THéorèMe 3. — La couverture H(D), considérée comme fonction de D, est 
semi-continue par l’intérieur, c'est-à-dire : si les domaines D; (D,C D) 
convergent vers un domaine D, les H(D,) convergent vers HD). 

Puéorème 4. — Sr D ne possède pas de Nebenhülle, /a Jonction H(D) est 
continue, c'est-à-dire : pour chaque suite de AA D; qui CONTE 


vers D, le H(D,) convergent vers H(D). 


(*) Journal of Science of the Hirosima University, À, 1, 1937, p: 11-130. 
(5) Acta math., 19, 1805, p. 1-61; H.: Brune et K. Sven, Jahresber. der 
d. Math. V., KT, esse 177-192. 
(7) H. Cd Bull. de la Soc. Math. de France, 59, a P. | 46- 69. 
C. R., 1938, 1e Semestre. (T. 206, N° 23.) | 118 
- Ÿ 
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Le théorème 1 entraîne encore d’autres conséquences. On peut montrer 
qu'un domaine convexe par rapport à une famille méromorphe (*) est 
limite, par l’intérieur, de domaines d’holomorphie. Par suite : 

Tuéonème 5. — Tout domaine convexe par rapport à une fanulle méro- 
morphe est un domaine d’holomorphie. 

Cela conduit à étendre la notion géométrique élémentaire de convexité 
aux domaines de l’espace de x variables complexes, de la manière suivante : 

Définition. — Un domaine D est dit convexe par rapport aux variétés 
analytiques si à chaque domaine D, complètement intérieur à D on peut 
associer un domaine D’, lui-même complètement intérieur à D, de façon 
que par chaque point de D extérieur à D’, on puisse faire passer une variété 
analytique F satisfaisant aux conditions suivantes : 

1° F peut être définie par une relation g(3,, ..., 3,) —0, g étant méro- 
morphe dans D; qui 

2° F ne pénètre pas dans D,. 

Il suit du théorème 5 que la convexité par rapport aux variétés analy- 
tiques est une condition nécessaire et suffisante pour qu’un domaine soit 
domaine d’holomorphie. 


MÉCANIQUE. — Sur l'équilibre de certaines membranes déformables. 
Note (') de M. Henri Parzvoux, transmise par M. Jean Chazy. 


Nous nous proposons d'étudier les surfaces telles qu'en chaque point les 
différentes tensions aient la même direction, sauf pour l’une d’entre elles 
qui est nulle. Ce cas se produit si pour Lee directions différentes de cou- . 
pures, les tensions correspondantes ont le même support. Ces surfaces sont 
aussi celles pour lesquelles, en chaque point, il existe une direction pour 
laquelle la tension est nulle. Ces deux définitions sont équivalentes RE 
Voici un moyen de réaliser matériellement de telles surfaces : sur un ballon 
de caoutchouc, tendons une famille de fils. Nous aurons, en tendant les 


fils plus ou moins, et d’une manière continue, différentes formes de sur- 


EN 


(8) H. Beuxe et P. THuzren, Ergebnisse der a III, 3, Berlin, 1934. 


(1) Séance du 30 mai 1938. / 
_(?) CF. Annales de la Faculté des Sciences de Toulouse, &° série, 4 par A 107. g 


\ 
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.” faces. Cette surface sera du type annoncé, si nous supposons la pellicule 


“41 


de caoutchouc suffisamment extensible. Son but est simplement de trans- 
mettre des forces à la surface, par exemple des pressions. Dans la direction 
orthogonale aux fils, la tension est due uniquement au caoutchouc, nous la 
néghgerons. Une tension étant nulle en chaque point de la surface, toutes 
les autres sont portées par la même droite (*). Nous négligerons aussi le 
frottement des fils sur le caoutchouc, en supposant qu'il peut se déformer 


… notablement sous de faibles efforts. Nous supposerons les fils répartis d’une 


… manière continue sur la surface, et suffisamment serrés pour que l’approxi- 


mation soit bonne. 


Ca : r . . 117 
Soit # do la résultante des forces extérieures qui agissent sur l'élément 
d’aire da. Si nous désignons par € la distance en M de deux fils voisins, on 


peut prendre 
ds — eds, 


. ds étant l'élément d'arc du fil. Nous pouvons maintenant dire que nous 


; 5 
étudions l'équilibre de chaque fil soumis à la force massique :#. T et R 
désignant la tension et le rayon de courbure du fil, on a, en projetant sur le 
trièdre de Frenet du fil, Î 


LA 
ET; + 0, EFn+ = —O, Sen? 


ik 
ds 
“ 

La troisième équation prouve que le plan osculateur du fil contient #. 
Supposons maintenant que le ballon gonflé transmette des pressions 
normales, la première équation montre que la tension est constante le long 
de chaque fil, et la troisième prouve que le fil se place suivant une géodé- 
sique de la surface. La deuxième équation donne une relation entre la 
pression, l’écartement des fils et leur courbure. Prenons par exemple des 
fils régulièrement disposés suivant les génératrices d’un cône de révolution, 
et limités à deux cercles rigides. On rapproche ces deux cercles, et l’on 


… gonfle à l'intérieur des fils un ballon de caoutchouc, quelle est la méri- 
g » 4 


dienne de la surface de révolution obtenue? Par raison de symétrie, les fils 
se placeront suivant des méridiennes. Rapportons la surface à des coor- 
données semi-polaires o, 0, 3. En appelant n le nombre total de fils, 


{ 
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et la deuxième équation s’écrit 


2 dr 
Rp Vous Res 
n R 2TD P 


en supposant la pression p constante. Nous voyons que dans le plan 050 ; 
la courbure de la méridienne est proportionnelle à l’abscisse o, 


R= -. 
p . 


Si z est l'angle de O » avec la tangente à la méridienne, 
p+C—=ksina, 


C étant une constante d'intégration; on a ensuite z en fonction de p par 1 
une quadrature. 

Dans l'exemple précédent, où les fils sont initialement disposés coast 
un cône de révolution, supposons maintenant qu'on fasse tourner l’un des 
cercles de base autour de l’axe commun. En 

La surface obtenue est encore de révolution, mais les fils se placent 
suivant des géodésiques. Soit o l’angle aigu d’un fil passant Pa M avec la 
méridienne, on a l’équation de Clairaut 


o sino — 


avec 
2TP COS À « 
A n 


La deuxième équation des fils donne 


27 0 COS® 


AL 
n P FR! 


et, comme notre fil est géodésique, sa courbure s Ch par la formule | 
d’ Euler 


Ge 06620 IT Ein A0 
À NCIS DCR 


Aie quelques calculs, z s'exprime par une RUSMIUCE en fonction 
de p?. L'étude précédente peut fournir une première approximation de ne 
forme des pneumatiques au repos. 


SÉANCE DU 8 JUIN 1938. 1709 


HYDRAULIQUE. — Nouvelles recherches ‘expérimentales sur l'écoulement 
par vanne de fond. Note (') de M. Léoproir Escanps, transmise par 


M. Charles Camichel. 


. Nous avons donné les formules théoriques qui régissent l'écoulement 
par vanne de fond s’étendant sur toute la largeur d’un canal comportant un 
décrochement entre les radiers amont et aval (?). Nous avons signalé que 
l’écoulement, noyé ou dénoyé, à forme unique ou présentant des solutions 
multiples selon les niveaux respectifs amont et aval, était caractérisé par 
une courbure de la veine dirigée, suivant le cas, vers le haut ou vers le 
bas (*). Dans la présente Note, nous voulons montrer comment l’expé- 
rience permet de vérifier les prévisions de la théorie, suivant l’écoulement 
réalisé. 

La figure 1 est relative à la vérification expérimentale de l’expres- 
sion (15) du débit dans le cas de l’écoulement à veine dénoyée; la courbe 
théorique, correspondant à m— 0,61, est entourée par les points expéri- 


mentaux donnant gi(A VA) en fonction de 4,/A; les expériences ont été 
faites dans les conditions les plus diverses, pour des valeurs de B/A 


comprises entre 0,5 et 3 et des valeurs de E/A comprises entre 2 et 12. 


La figure 2 représente les deux courbes théoriques donnant, pour 
diverses valeurs de E/A, et pour B/A —1, la valeur critique k,/A du niveau 


aval en fonction de qg/(AVA), obtenues à partir de la relation (19) en pre- 
nant, d’une part, e—1 (courbe pointillée), d’autre part, e—0,25 
(courbe en traits pleins). Les points expérimentaux, obtenus dans les 
mêmes conditions que pour la figure 1, sont classés en deux catégories, 
suivant qu'ils sont relatifs à des veines dirigées vers le haut ou vers le bas. 
On voit que, lorsque la veine est dirigée vers le bas, les points corres- 
pondent à la courbe pour laquelle on a :—1, alors que, pour la veine 
dirigée vers le haut, la courbe correspondant à e — 0,25 traduit bien les 
résultats. 

La figure 3 est relative au cas de la veine noyée et correspond à B/A —1, 
E/A prenant différentes valeurs allant de 2 à 12; elle montre que l’expé- 


1) Séance du 30 mai 1938. 


(1) 
(?) Comptes rendus, 206, 1938, p. 1166. 
(*) Comptes rendus, 206, 1938, p. 1447. 
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rience vérifie bien la théorie, à condition d’adopter pour E la valeur 0,25. 
ou la valeur 1, selon que la veine est dirigée vers le haut ou vers le bas; 
comme dans le cas précédent. 


DANONE | 

A 

À:1.2.3.4 
e Veine vers le haut 


+ Verne vers /e bas 
X Cas général 


Be.1 AE 
œil 


— a 
#7 
ré 

7 à 
o 4 2 ÿ + 6 ë 9 
si T Fc. 2 

à ne 

K 4 


F3c.1 - Verne dénoyée: 


sk er 
AA 
fonction de 1 pa: 
A 
/16.2 . Valeur crilique de de en 
fonclion de he2 


fie 3 - Veine sn en fonction 


LUE | 
SAR x 


Pic .h. Veine noyée : diverses 


keine dirigée vers le Raut 


-—-— Veine dirigée vers le bas 


réparlilions des Pressions l long JE 
du redier A2. de z 777 // TITI DA ÿ 


sa bé nn Det one à on 2 sd der 
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Enfin la figure 4 est relative aux répartitions de pressions obtenues sur 
le radier, dans les conditions expérimentales : BAR ETAT 
(li + B)/A = 7, pour différentes valeurs de 4,/A correspondant toutes au 
fonctionnement à veine noyée, l’inclinaison de la veine étant dirigée tantôt 
vers le bas (courbes pointillées), tantôt vers le haut (courbes en traits 
pleins). 

D’après l’ensemble de ces résultats, on peut conclure que la théorie 
fournit une représentation pratiquement exacte des phénomènes expéri- 
mentaux, en adoptant pour 7m» la valeur 77 — 0,61 dans le cas d’une mince 
paroi, et, pour €, l’une des deux valeurs sûivantes : 

€ — 1 si la veine est dirigée vers le bas; 

€ — 0,29 si la veine est dirigée vers le haut. 

Dans les limites étudiées, c’est-à-dire E/A compris entre 2 et 12, la 
valeur de ce paramètre n'influe pas d’une manière sensible sur les éléments 
mesurés. 


PHYSIQUE MATHÉMATIQUE. — Étude de l'interaction entre un photon et 
un électron, par la Mécanique ondulatoire. Note (‘) de M. J. GéHéNrau, 
présentée par M. Louis de Broglie. 


1. Équations du système photon-électron. — Les fonctions d’onde repré- 
sentant le système photon-électron seront telles qu’en l’absence d’inter- 
action, elles soient égales aux produits des fonctions D,g(æ, y, z, 7) du 
photon (?) par les fonctions 4,(X, Y, Z, 7) de l’électron. Les coor- 
données x, y, = et X, Y, Z sont prises par rapport à un trièdre inertial ; 
r est le temps marqué par l'horloge attachée à ce trièdre. L'état du système 
sera défini par 
os ue (a, P, = 4) 
où les ,Wet ,Ÿ satisfont aux équations 


A,;,+B; Ah Dia 
2 ri 07° 


(a) (eue A, Ho+ ns He), +IY = 


(2) 
REVONE 
a A A SES OPUS 
(b) H2,Y +1 — AE 


k 


CS éance du 30 mai 1938. 
(2) L. ns BroGuiE, Nouvelles recherches sur ps lumière, Paris, 1937, p. 6. 


Es 


1712 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


[H* et H° sont les opérateurs hamiltoniens du photon (loc. cit., p. 28), 
H* est l'opérateur de Dirac relatif aux champs non lumineux. ] Lorsqu'on 
néglige l'interaction IV", les équations (2, 4) sont satisfaites par 


iWeb D,30, 
où les ®,: définissent un photon non annibhilé, et (2, b) est vérifié par 
A à aBy = Dés dy 


où D} est la solution d’annibilation d3 — = À (ou sg: : la constante À s’intro- 
duit pour des raisons de dimensions, mais elle ne joue aucun rôle essentiel. 
l'est l'opérateur d'interaction : 


3 
(3 1 e( De À DATA É AE ace xp = 720 29) 


2 2 2 

J=1 
Cet opérateur s’introduit très naturellement lorsqu'on remplace, dans le 
terme classique d'interaction, les potentiels électromagnétiques par des 
opérateurs. On a, en effet, pour les potentiels, vecteur Ÿ et scalaire V, 


se 


v,—k DO (B,A,— A,B,)- ee V= OA — BR). 


Le facteur 1/2 dans (3) provient du fait que les potentiels de la. théorie | 
classique ne sont pas complexes. 


2. Principe variationnel. — Considérons l’équation variationnelle 
QE [ar (BHe+ a He + À re Hé CMRRRANRe S) 
y 2 ami Or - 
(4) APS (He Ra |] + conÿ. | À 
ant Ôt 
x dx dy dz dX dY d£ dr, 


C'est le principe fondamental de la présente théorie de l'interaction. 
Lorsqu'on fait varier les fonctions ,W, ,W, ,4*, ,W* d’une manière 
arbitraire, les équations lagrangiennes de (4) sont (2). 


3. Transitions causées par l'interaction. — Posons 
— É m + En) 
6) OU Fu 
MUR asc 


2Ti 
CENT à: 
(6) Por Cr) Be ta, À 


nm 
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où 


(NH) =E f(x),  (B,He+ A H)g"(x) —(A,+ B,)Eg" (x). 


Le principe (4) va nous permettre de trouver les équations auxquelles 
doivent satisfaire les c,,, cn. Ici on ne fait varier les W que par l'inter- 
médiaire des c,,, c. Compte tenu de (5), (6)et (7), (4) donne : 


(8) È Pf so 


1 ER N à £ 
( 9) ÊP = 5 | 77 SR Cinn Cmn+ Cmn re Cm'r + Con Jen Cm'n' 


LE . h À 
24 Con on' Con — — CnC on | + con]. 


2H 1 
Nous avons supprimé les signes sommatoires et posé €, — de,,/dr. Les 
Tr mn etc., sont les éléments de matrice de l’opérateur I dans le système 
des fonctions propres g”f*. Les équations lagrangiennes de (8) sont, 


explicitement, 
a — L5 ) Cr im En m', mn +. à PE mn) 
2Ti 


EN LÉ 


L ER QU mn ,on3 
Con CrnrE 
DT 


nous n’écrivons pas les Les équations (10) fournissent la théorie 
des transformations du système photon-électron causées par la perturbation 
représentée par l'opérateur d'interaction |. En vertu de (10), on peut 
normer ZE | Cn |? + Z| Con | —1. 

Lorsque les ondes 8 sont purement notes ainrs en Eot 
Un photon purement maxwellien ne peut donc passer directement d’un 
état d'énergie E”' à un état d'énergie E”. 

Conclusions. — La théorie du photon de L. de Broglie permet d'étudier, 
d’une façon simple et sans utiliser la théorie quantique des champs, les 
phénomènes élémentaires constitués par l’interaction entre un électron et 
un photon. 


(10) 


NN FOUT 
Le À 


|: dé à 
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PHYSIQUE THÉORIQUE. — Sur l'équation de propagation du Phone dar 
un espace non euchdien. Note (') de M"° Marie-ANTOINETTE Townasare 
Baupor, présentée par M. Louis de Broglie. 
Nous nous proposons l'étude d'un corpuscule analogue au photon 

M. Louis de Broglie dans le cas où l’on ne se borne pas à l’approximatio 

euclidienne. Pour cela nous utiliserons des matrices de Dirac complètes, | 

c’est-à-dire n’admettant pas uniquement des termes de module 1. M. Paul 

a montré que ces % plus généraux étaient de la forme (?) 


y = hia (a=— matrice de Dirac), 


les A} étant tels que Ah = gs. | 
A re de ces Hate nous pouvons former des matrices Ac et B se 
rapportant au photon ; 
(Au }Lk, mn == (ay ir Oxm—= hi As 
x By him = (Guy )4m du = y BY d ( 
telles que : 
AuAy+ A,Au= 28guv By, B,+ B,By — 2 guv. 


Les matrices À et B comme les matrices « sont fonctions des coordonnées. we: 
On montre que d ù 


 dAy 


Jan — Aum As+MhA, TEA 


4, est le coefficient de connexion dans l’espace considéré et M une 4 | 
matrice à 16 lignes et 16 colonnes de la forme M 
Mh=CHA, An + C'ASE CG 
(où l’on doit sommer jusqu'à 5. At— A'AANA?). 
IL'est possible de choisir A, = A°. On a alors 
(un A avec Ron A Ft & Sr C2. 


Les coefficients de connexion 4°, sont quelconques et nous pouvons 


+ 


(*) Séance du 30 mai 1938. 
(?) Pauu, apr der Phys., 18, 1933, p. 337; AA Berl. Ber 
P: 105. | 
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_ choisir ici un espace caractérisé par une courbure nulle et qui ne diffère 
à d'un ‘espace euclidien que par la torsion. 

. Les A}, ne sont alors plus symétriques en L., et. À partir des matrices À 
n. B nous pouvons caractériser l’espace du sort par un ds tel que 


#e dsbu—A,deD,, ds Dy—B,det dy. 


# En considérant le déplacement parallèle qui rend ds® invariant, nous 
 aboutissons aux équations (*) 


NE 


LA | : de Ar Du (Ar + x1,€ A, ) Dr, 
EE ADu= (a, +rmcB,) Du 


Mis je — M,, M,=— CFA; Au + Ge 

“_ Ces équations sont analogues aux équations (I) et (I) de la théorie du 
- photon, mais comportent des termes supplémentaires. Nous définirons les 
“ grandeurs électromagnétiques comme dans la théorie du photon; les A et 
_ les B étant les opérateurs précédents, Les identités de la théorie du photon 
se présentent alors d’une manière différente et ont un second membre, 
‘de sorte que les équations électromagnétiques sont également modifiées et 
pee des termes supplémentaires. 

On voit en particulier que 


tr. 
à » 
( 


QE AE ù 129 B, 

4 K Ÿoœ ne, Y, 

1 OR S N cs A A À, B 488 B;; 

24 1" DX PRE JP PAR D = = Lpq À — Lgr Up + Lpr As 

‘4 | Ne l e } 2 
1188 SANS A,AGA,A,+ B,B,;B.B, à we ; 

Kxpc Ÿ Da tp = PAS DA DES D 

É OPTIQUE. — Mesure de la dispersion de réfraction ultraviolette de l’eau 
6 une. Note de M. Maurice Bayew, présentée par M. Aimé Cotton. 


4 mn ie avons utilisé le montage à prisme creux et à miroirs précédemment 
. décrit (1) pour étudier la dispersion ultraviolette de l’eau lourde et la com- 
© parer à celle de l’eau pure ordinaire. 


* 


Le ) ê. Mono, Journal of sens of the Hiroshima University, À, 5, 3e 
pe te à 


ne ) Comptes r rendus, 202, 1936, p. 207; 206, 1938, p. 1254. 


+ 
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Étalonnage. — Pour étalonner l'appareil nous nous sommes servi des 


indices de l’eau pure ordinaire déterminés précédemment. Nous avons 
placé de l’eau bidistillée ordinaire dans le prisme creux, nous avons noté sa | 
température, et en éclairant successivement la fente du spectrographe avec 
l'arc au mercure et avec des étincelles condensées entre tiges d'argent, 
nous avons obtenu sur une série de clichés les spectres du mercure et de. 
l'argent. La connaissance des indices de l’eau pure correspondant aux lon- 
gueurs d'onde enregistrées permettait d'établir une relation entre l'indice. 


correspondant à une raie et sa distance à un repère fixe photographié en 


même Lemps que le spectre. 

Nous pouvions ensuite obtenir directement les indices correspondant à 
l'eau lourde en remplaçant l’eau ordinaire par de l’eau lourde et en enre- 
gistrant les spectres obtenus avec les sources ci-dessus indiquées. 

L'avantage de cette méthode est de donner pour les différences entre les 
indices de l’eau et les indices de l’eau loufde des nombres qui seraient cor- 
rects même si les résultats relatifs à l’eau ‘ordinaire présentaient des 
erreurs systématiques. 

Résultats. — Nos mesures ont été effectuées à 18°,9 C. et jusqu’à 2230 À 
sur de l’eau lourde à 99,2 pour 100 de D?0O. 

Nous avons comparé nos résultats à ceux que Luten (?) a trouvés pour 
les longueurs d'onde 5461 et 5893 À, après avoir fait une correction pour 
rapporter les résultats de Luten et les nôtres à des conditions de tempéra- 
ture identiques. Nous avons constaté des différences de quelques unités du 
cinquième ordre sur la valeur absolue de l'indice. 

La dispersion de l’eau lourde à 18°,9C. est bien représentée par la 
formule 


2,63677.107 is 3,9384.107* 
2— 0,02300  À?—0,0014355 


(x) n=1,74529 + (ken pt). 


Elle est du même type que la formule 


2 Cr Don? se 4,4782. 10 


n—1,795819 + —0,02300 | 1° — 0,0014375° 


qui représente la dispersion de l’eau ordinaire. 
Pour passer de l’une à l’autre il suffit de changer les valeurs de deux des 
constantes. 
Nous donnons ci-contre un extrait d'un tableau plus étendu que nous 


(?) Phys. Rev., 45, 1934, p. 161. 
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publierons ultérieurement. La colonne 1 donne les longueurs d’onde, la 


colonne 2 la valeur des indices mesurés, la colonne 3 les différences entre 


les nombres calculés par la formule (1) etles nombres mesurés(ces différences 


sont généralement de quelques unités de la cinquième décimale; dans 
quelques cas d’une unité de la quatrième décimale), la colonne 4 les 
différences entre les indices de l’eau ordinaire ét ceux de l’eau lourde. 


To. (Ac — 7). 105 (20 —7n:0) . 105. de To (Ac —7%).10%. (m0 —72n20).105. 
1,32873 Ce 467 2804... 1,35784 + 3 670 
1,32077 6 469 2700... 1,30130 + 7 692 
1,33494 —5 535 2037... 1,30817 — 10 729 
1,94114 HI 578 27 NUE, SEC + 1 748 
1,34130 +1 576 2957 1,37872 +-2 787" 
1,34063 +3 Gor 2248 1,38618 +10 85/ 
1,30192 ) 632 


SPECTROSCOPIE. — Sur les vibrations de quelques dérivés du fluor. 
Note de M. Maurice Paroni, présentée par M. Aimé Cotton. 


Nous avons étudié, par la méthode des rayons restants, la transmission 
des fluorures de calcium, de strontium et de baryum. Ces corps cristallisent 
dans le système cubique et la cellule de base comprend deux particules, ils 
possèdent donc deux vibrations principales et l’on peut montrer que l’une 


est active dans l'effet Raman, l’autre dans l’infrarouge. 


Pour étudier Patton de ces substances nous les avons pulvérisées 
et déposées entre deux plaques de paraffine. Nous avons, pour chacune 
d’entre elles, observé deux bandes dont les longueurs d’onde sont 


COUPS ARS Ne ae Ca F°. . Sr F?. Ba F?, 
j PA 51,5 69 73 
DUT) Re A ne 31 4o,6 43 


Nous pensons que les bandes de grandes longueurs d’onde sont dues aux 
vibrations principales du cristal et que celles de plus courtes longueurs 
d'onde sont des harmoniques des précédentes. Born (!) a pu calculer la 
longueur d'onde principale de la fluorine et a trouvé À, 53,1 u., valeur qui 
est assez voisine de celle que nous avons observée. 

Il faut remarquer pour la fluorine une coïncidence. On sait que cette 


(1) Atomtheorie des Festen Zustandes, Berlin, 1923, p. 627. 
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substance est capable de fournir des rayons restants de sde d'onde A 

31,6 1 et que la fréquence Raman a pour valeur 322 cm" (31 y). Ainsi au 

voisinage de 31 y: se superposent trois phénomènes : E 
a. la réflexion sélective (31,6 1); 


b. lPactivité dans l’eflet Raman (31 px); 
ce. la présence d'un harmonique de la vibration principale (31 p). 


Pour SrF? on peut également remarquer la coïncidence à 40,5 u de 
l’harmonique de la vibration principale et des rayons restants, ces derniers 
ayant été observés par Reinkober et Bluth (?). D’après les travaux de 
Born (*), on peut remarquer que le rapport des fréquences actives dans ee 
l infrarouge et l'effet Raman, pour les cristaux précédents, est “0 


le 


VR =| m, | 


VLR. D Mi + 2 


D et D’ étant des sommes prises par rapport au réseau. Nous avons pensé 
que, pour les trois fluorures, le rapport (D + 2D')/D n'avait peut-être pas 
des valeurs très différentes. Nous avons déterminé sa valeur à partir 
de CaF? et nous avons ESS pour SrF? et Ba? des fréquences Raman 
très voisines de 278 em Ki 

On sait que l'étude jee modalités de vibration du réseau cristallin | 
permet d'établir une théorie des chaleurs spécifiques; nous nous sommes 
proposé, pour illustrer ce fait, de déterminer la fréquence Raman de CaF?, 
en supposant connues la élan spécifique à différentes températures, €! A 
la fréquence principale active dans l’infrarouge. | | 

Nous avons utilisé les formules classiques, qui tiennent compte des deux 
fréquences limites, introduites par M. L. Brillouin (*), pour les ne 
acoustiques. 

En prenant, avec les notations ordinaires de l’élasticité, 113,41. 10!!, 
14,48. 10!" C. G.S., nous avons trouvé, pour les températures corrrntss 
dant à ces Rae limites (en degrés absolus), EU e 


= 350, 0 643. 


En tenant compte, dans l’expression de la chaleur spécifique des termes 


(?) Ann. der Phys., 6, 1930, p. 785. à 
(Fo ct: » P- 627. ALES 
(*) Ann. de TÉc ole Norm. sup., 31, 1920, p. 436. | 5e. NES 
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5 ‘correspondant aux Vibrations acoustiques et du terme correspondant à la 
_ bande d'absorption (0, 286K. ), nous avons calculé une valeur approchée 
de la chaleur spécifique c,. La différence entre la valeur c!, et celle c,, de la 
… chaleur spécifique observée, nous a permis de calculer la température carac- 
… téristique 0, relative à la fréquence Raman. 

Voici, pour trois températures, les résultats obtenus : 


F. A 65: C,— Che 0. 
ee en à TROT 1,6 0,087 420 
EXLIF SPAIN AR 4,97 5,54 0,77 465 
DO M, il 10,29 14,60 4,35 470 


La valeur moyenne de 0, est 451°K., on en déduit pour la fréquence 
Raman y325 cm ', valeur qui concorde bien avec les résultats expéri- 
mentaux. 


- SPECTROGRAPHIE. — Étude de la transformation d’un spectre de bandes 
en spectre continu sous l'influence de la pression. Note de MM. Jran 
RovuvicLois et Henri Muraour, présentée par M. Charles Fabry. 


1. On sait qu’en brûlant devant la fente d’un spectrographe une poudre 
- ou un explosif contenant assez d'oxygène pour brûler à l'air libre sans 
_ dépôt de carbone, on obtient un spectre de bandes dans lequel on distingue 
_ notamment les Du 3064 et 2811 À du radical OH ('). 
_ Par aïlleurs la combustion sous haute pression (1000 à 2000 par 
centimètre carré) de ces mêmes poudres et explosifs donne naissance à 
un spectre continu. Dans ce dernier cas la masse gazeuse sous pression se 
… comporte approximativement comme un corps noir (Libessart). 
2. Dans le présent travail nous nous sommes proposé d'étudier le 
passage progressif du spectre de bandes au spectre continu sous l'influence 
de la pression, avec détermination de la pression qui correspond à la 
disparition des bandes d'absorption du radical OH. 
1 3. Les essais ont été exécutés dans les conditions suivantes : on a 
effectué la combustion de la poudre et de l’explosif en vase clos dans une 
… bombe de 150". Cette bombe cylindrique était munie à une de ses extré- 
| _ mités d’un regard en quartz; l’autre extrémité portait un dispositif de mise 


- R : 
_. () Comptes rendus, 203, 1936, p. 316. Sur la figure 1 de cette Note, la raie portant 
_ l'indication Ca 5588 est en réalité la bande Ca O 5517-5543. 
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de feu électrique. Latéralement un appareil permettait de mesurer le 
pressions correspondantes. Cet ensemble était disposé devant un spectr 
graphe à optique de quartz. 

La poudre ou l’explosif était allumé par un fil de platine porté au roug 
ce fil n ne se e trouvait pas dans l’axe de la fenêtre de quartz : sa unies 1 


impression parasitaire. 
#4: a opéré avec une fente fine, car on disposait d’assez de lumière. 
. On a exécuté plusieurs comustious avec de l’hexogène (dérivé nitré L 
de ï oral ee tétramine). , + 
Les résultats obtenus ont été les suivants : sur les spectres de combus-. 
tion à l'air libre de l’hexogène, on remarque les bandes OH à 28rret 
3064 À et, particulièrement intense, la raie 4226 ,7 du calcium non ionisé. M 
Ce alone existe comme impureté Aube l’hexogène. Î 
Les spectres obtenus par la combustion en vase clos ont été réalisés dans» 1 
les conditions suivantes : k 


7 


Charge d’hexogène Pression maximum 


(en grammes). (kg:cm°). Spectres. é | 
DOM PEU 20 spectre de bandes avec raies des impuretés 
LS RAR ENS 50 passage du spectre de bandes au fond continu 
EL TT LR Par 75 fond continu À “ 
DRE EUR 100 fond continu 
DATÉE STE 120 fond continu ; l 


Pour les trois derniers spectres on note : 
. le fond continu; 

: la disparition totale des bandes OH 28117 et 3064 À si intenses dans 
les spectres obtenus par combustion à l’air libre (?); 

c. la présence de raies d'impuretés, Ca, Pb et K. 

Avec la poudre les résultats trouvés ont été identiques. | 

5. Ayant constaté que l’augmentation de pression atténuait certaines 
raies d’impuretés et les faisait même disparaître, nous avons opéré quelques 
combustions à l’air libre et en vase clos, en présence de différents sels 
étrangers. On a ainsi constaté qu’à forte pression, à partir de 1000 kg/em?, 1° 
presque toutes les raies disparaissaient; seules subsistent, renversées, les 4 
raies des métaux lourds. | | M 


a 
(?) On doit noter que l’augmentation de pression a pour effet de faire rétrograder la 
dissociation en OH + H de la vapeur d’eau formée dans la combustion. RNA 


| 
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Pour l'argent par exemple le phénomène a été très net. A l'air libre, la 
combustion de l'hexogène en présence de nitrate d'argent donne, à côté 
des raies d'impuretés, Ca, Pb, Cu et Meg, les deux raies fondamentales de 
l'argent 3387,9 et 3280, 7 À et les deux bandes OH. 

En vase clos, au contraire, à une pression de 1200 kg/cm*, nous avons 
constaté que le fond était continu et que seules subsistaient, mais en 
absorption, les deux raies fondamentales de l’argent. 

6. Les résultats montrent que l'enregistrement spectrographique des 
luminosités issues de combustions en vase clos de poudres ou d'explosifs 
fait apparaître le passage du spectre de bandes en spectre continu à-des 
pressions voisines de 50 kg/em?. Ceci est général et a pu être constaté 
avec divers explosifs. On note la disparition progressive des bandes 
d'absorption de OH; seules subsistent quelques raies d'impuretés, de 
moins en moins intenses à mesure que la pression croît. 


PHYSIQUE NUCLÉAIRE. — Grandes gerbes cosmiques atmosphériques contenant 
des corpuscules ultrapénétrants. Note de MM. Prerre Aucer, Raymonn 
Maze ct M Taérèse Griver-Meyer, présentée par M. Jean Perrin. 


1. De nombreux travaux récents ont montré l’existence dans le rayon- 
nement cosmique de deux espèces de corpuscules; d’une part des électrons 
des deux signes fortement absorbés par la matière et qui sont pratiquement 
totalement arrêtés par un écran de 5 à 10°" de plomb, d’autre part des 


corpuscules nouveaux dont la masse est probablement comprise entre 100 


et 200 fois celle de l’électron et dont le pouvoir pénétrant est très 
supérieur. La question des relations entre ces deux groupes se pose alors 
de la façon suivante : les deux types de corpuscules atteignent-ils indépen- 
damment la haute atmosphère, ou bien l’un est-il produit secondairement 
par l’autre au cours de la traversée de la matière. Nous savons par ailleurs 
que l’un des critères les plus sûrs pour caractériser des rayons secondaires 
est leur cohérence, c’est-à-dire l'apparition simultanée de plusieurs d’entre 
eux dans un espace restreint. C’est ainsi qu'une partie considérable du 
groupe des corpuscules électroniques, au niveau de la mer, est constituée 
par les branches de gerbes créées dans l'atmosphère par les rayons de 
grande énergie qui la traversent. Nous avons cherché, par la méthode des 
compteurs en coïncidence, si les corpuscules pénétrants présentaient une 
cohérence permettant de prouver leur production secondaire. 


C. R., 1938, 1°° Semestre. (T. 206, N° 28.) 119 
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2. L'emploi d'un appareil sélecteur de coïncidences à grand pouvoir 
séparateur nous à permis de réduire fortement le nombre de coïncidénces » 
fortuites données par des groupes de 2, 3 ou 4 compteurs de 150°" de sur- 
face utile. Ainsi 2 compteurs présentant à l'air libre 200 impulsions par 
minute ne donnent que 0,ù coïncidence fortuite par heure. Les groupes 
de 3 ou 4 compteurs donnent un nombre négligeable de coïncidences for- 
tuites ('). Dans ces conditions nous avons exploré une assez grande surface. 
de sol, sur une terrasse couverte seulement d’un toit très léger (équivalent 

1°" d’eau), en écartant progressivement les compteurs les uns des autres 
pour déceler les gerbes atmosphériques de plus en plus dispersées. Nous 
avons ainsi pu mettre en évidence des coïncidences entre compteurs éloi- 
gnés de 5" en distance horizontale, montrant que certaines gerbes peuvent 
couvrir des surfaces supérieures à 25" (voir tableau, 1° partie). 

3. Désirant rechercher la présence de corpuscules pénétrants dans ces 
gerbes, nous avons protégé un ou plusieurs des compteurs mis en coïnci- 
dence par des écrans formés de blocs de plomb non radioactif. La dimi- 
nution du nombre des coïncidences est alors due pour une part à la décrois- 
sance du nombre des fortuites résultant de la décroissance du nombre de 
chocs dans chaque compteur (effet qui est faible pour 2 compteurs, et 
négligeable pour 3 et 4), et pour une autre part à l'absorption par le plomb 
des branches de gerbes qui agissent sur les compteurs. On peut donc en 
tirer une évaluation du pouvoir pénétrant des corpuscules constituant ces 
gerbes, et les observations (voir tableau, 3° partie) montrent qu’une propor- 
tion notable de ces corpuscules sont capables de traverser 5 et même 10° 
de plomb, n'étant complètement arrêtés que par 15". Comme il estimpro- 
bable qu'ils représentent tous des électrons de plus de 10!''eV, seuls 
capables d’avoir encore une action au delà de tels écrans, on peut les 
rattacher au groupe ultrapénétrant, c’est-à-dire leur attribuer une masse 
supérieure à celle des électrons. Remarquons cependant que leur péné- 
tration paraît limitée à 15°" de plomb, alors que l’on peut observer des 
corpuscules traversant plusieurs mètres de ce métal. | 

4. La densité moyenne des impacts des ‘branches de chaque gerbe ide 
surface du sol peut se déduire de la comparaison des nombres obtenus 
avec 2, 3 et 4 compteurs répartis à la même distance moyenne les uns des 
autres. L'adjonction d’un compteur doit multiplier le nombre de coïnei- 
dences par la probabilité du passage d’un corpuscule par sa surface lors 


(1) Nous avons pu vérifier ce fait en opérant dans un laboratoire souterrain. 
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… de l’arrivée de chaque gerbe. Les nombres trouvés, indiqués dans ce tableau : 
(2! partie), indiquent une probabilité superficielle de 0,003 par centimètre 
carré. Sur la surface de 2.10° explorée, cela fait un total de l’ordre de 
10° branches dans ces gerbes, dont une proportion notable est pénétrante. 
L'énergie totale correspondante peut être évaluée si l’on admet par 
exemple que les corpuscules pénétrants perdent 5.10'eV par centimètre 
de parcours dans le plomb : on atteint ainsi une valeur de 10''eV, qui est 
celle des grands chocs de Hoffmann. Nous pensons que les points d’origine 
de ces gerbes peuvent être assez éloignés dans l'atmosphère. 

. 5. Les grandes gerbes ainsi caractérisées doivent être rapprochées des 
gerbes de petit angle décrits par Schmeiser et Bothe (?) et auxquelles ces 
auteurs attribuent le second maximum de la courbe de Rossi. Leur exis- 
tence montre que certaines particules présentant des pouvoirs pénétrants 
déjà élevés sont formées au niveau de la mer dans des effets secondaires 
multiples, c’est-à-dire des gerbes. Il y a là un argument en faveur de 


4 hypothèse de l’origine secondaire de tout le groupe pénétrant. 
DM ; ; ; 
; ie parie. 2° partie. 3° partie. 

CERN un. DES NN 2 © 
Fr. Nombre de compteurs........ 3. 3. 3. 2? 3 RS Fa 2 
à Distance extrème en mètres. 06,20 2 0) EE ES) GRR D) 2 2 
È Ecran de plomb (cm)...:... re 10 1 
r Coïncidences par heure (for- ; 
% tuites déduites)......... OST Re 0e 9, HE, — A0, 7 0,0 <o,3 
É CHIMIE PHYSIQUE. — Vérification de la loi de combustion par couches 


parallèles des poudres colloidales. Note (') de MM. Henri Muraour et 
GaBriez Aunts.. é 


Nous nous proposons dans la présente Note de donner une nouvelle 

_ démonstration de la validité de la loi de combustion par couches parallèles 

_ des poudres colloïdales, loi fondamentale de la balistique intérieure formulée 
autrefois par P. Vieille. 

Fabriquons avec une méme pâte deux échantillons de poudre, l’un sous 
forme d’anneaux dont la hauteur égale l'épaisseur, l’autre sous forme de 
brins cylindriques pleins, le diamètre de ces brins, égal à l’épaisseur des 

€ 


NT OPUS PO ETES, DER le A TRE VNERE TT 


r à Es) 


(?) Annalen der Physik, 32, 1938, p. 161. 


* (4) Séance du 30 mai 1938. 
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_phique en abscisses la durée de combustion, en ordonnées la fonction | — — 
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anneaux, étant négligeable vis-à-vis de leur longueur. La théorie montre 


que, si la loi de combustion par couches parallèles est exacte, ces deux sortes 


de brins, à première vue de formes géométriques pourtant si différentes, . 
doivent brüler, s'ils sont tirés sous la même densité de chargement, en donnant 
naissance à la même courbe pression-temps. 

La pâte utilisée pour la préparation de ces échantillons avait la compo- 
sition suivante : 


Coton-poudre à 11,7 pour 100 d’azote........... 66 
LME CESR ER RER Se RE EE 25 
CANNES SN Are PRE 8,75 
Vaseline re tn D da at Le Da Lure M ere 0,29 


Cette pâte a été étirée : 

a. sous forme de brins cylindriques, diamètre 5"",10; longueur 93"; 

b. sous forme de tubes de 5"",22 d'épaisseur. Ces tubes ont ensuite été 
découpés en anneaux de 5"",40 de hauteur (voir fig. 1). 

Les expériences ont été exécutées dans une bombe type Vieille de 150°" 
en utilisant, pour enregistrer le développement de la pression en fonction 
du temps, le dispositif piézoélectrique étudié par André Langevin (?). 

Nous reproduisons ( /ig. 2) les deux courbes obtenues. On voit que la 
superposition des deux courbes est à peu près parfaite. Le très léger 
décalage observé a pour cause : 

1° pour les cylindres, le fait que leur diamètre (5"",10) n’est pas rigou- 
reusement négligeable devant leur longueur (93%); 

2° pour les anneaux, la non-identité de l'épaisseur et de la hauteur 
(5"%,22 et 5m", 40) avec le diamètre des cylindres (5"",10). 

Il est facile de démontrer que ces différences sont à l’origine du léger 
décalage observé. Il suffit en effet en tenant rigoureusement compte de la 


forme géométrique réelle des cylindres et anneaux, de porter sur un gra- 
de 


en appelant e la fraction d'épaisseur brûlée et z la fraction de poudre 
brûlée. Cette fraction de poudre brûlée étant assimilée à la fraction de la 
pression maximum. 

Le graphique (fig. 3) montre que cette superposition a été obtenue 
d’une façon très satisfaisante. La lot de combustion. par couches parallèles est 
donc remarquablement vérifiée. 


(®) Journal de Physique, 7° série, .7, 1936, p. 448. 
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Le quartz piézoélectrique fonctionnant dans les deux expériences de 
façon identique, la démonstration apportée est indépendante de la méthode É 
choisie pour tarer le quartz et transformer les déviations en pressions. 


CHIMIE PHYSIQUE. — La densité limite du gaz SO?. Poids atomique du 
soufre. Note (* )de M. Evrique Mozes, MT, Toraz et M. A. Er 
présentée par M. Auguste Béhal. 


Poursuivant l'étude systématique des densités limites de différents gaz, À 
nous avons repris la détermination de la densité de SO? sous des pressions e 
différentes au-dessous d’une atmosphère. | | 

La détermination a été faite suivant la technique perfectionnée décrite 
ailleurs récemment (?) et qui fournit les données de pression, température 
et pesées avec une précision de l’ordre de 107*. La correction d’adsorption, 
qui pour ce gaz est assez considérable, a pu être vérifiée de façon assez rigou- 
reuse en répétant les mesures dans des appareils en verre de Thuringe et | 
en verre d’Iéna. La valeur corrigée a été trouvée identique, comme nous. 
l’avons déjà indiqué dans une Communication récente (*). 

Le gaz utilisé provenait de deux sources fonciérement différentes, à savoir: 
des bouteilles de SO? liquide, du commerce et de la réaction entre l'acide 
sulfurique concentré et le mercure. Il a été lavé sur SO‘H®, séché. 
avec P?05 ou Mg(CIO"}, condensé et purifié par fractionnements et bar- 
botages successifs, On a eu toujours soin de protéger le gaz de l’action 
directe de la lumière solaire. 

Les mesures de la densité ont été faites par la méthode du volumètre. 
Les deux volumètres utilisés avaient été étalonnés au préalable avec le gaz 
étalon oxygène, l’un d’eux ayant servi aux mesures avec NH°, l’autre aux 
mesures avec CO?. La jauge de ces volumètres était de 2388 et-22782 

Les mesures ont été réalisées sous 760, 507, 380 et 253"" et l’ensemble 
de l’appareil de mesure (baromètre avec échelle, réservoir, ballons) se 
trouvait à la même température entouré de glace fondante. : 

Le gaz a été pesé par adsorption sur du charbon actif, rincé plusieurs 
fois avec SO? et refroidi à o°. L’adsorption a été presque totale à la tem- 


1 


1 


) Séance du 30 mai 1938. 

) E. Mosss, J. Chim. Phys., 34, 1937, p. 49; An. Soc. esp. Fis. Quim., 35, 1987 
p.134; Archives Sc. phys. Nat. Genève, 5° série, 20, 1938, p. 59. 

(5) E. Mores, Comptes rendus, 205, Fr p. 1391. 


( 
(2 
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_ de Moles et Crespi (*). Voici les résultats 


L,— 2,85794;+ 0,06860;.p, 


dans les limites de précision de la mesure. 


> Mesures sur du verre d'Iéna (avec M. A. 


DECTAMANT 0 ERET. 760. 
- A 2,92658 
2,92657 
2,9205/ 
D ous 2,92652 
È 2,92656 
2,02654 
2,02604 


* Fes LE: DreMoyenner ns. 2,92655 


p (mm)........ 760. 506,67. 380. 
2,92658 2,90377 2,89233 
2,9205/ 2,90302 2,89220 
2,92652 2,90397 2,89230 
ne + 2,92654 2,90379 2,89220 
[+ à 2,92653 2,90367 2 ,89223 
| 2,92659 2,90374 2,89231 
| 2,92603 2,90307 2,89227 
Moyenne....  2,92655 2 90369 2,89227 


Ces résultats peuvent être exprimés par l'équation 


_ pérature boue (la pression ne dépassait que de quelques millimètres), 
Après chaque mesure le gaz était désorbé dans le vide et à environ 300°C. 
. Nous avons récupéré ce gaz à maintes reprises el il a été utilisé ensuite de 
. nouveau, avec des résultats identiques. La pesée de l’adsorbeur vide de - 
gaz avant et après chaque adsorption, a. donné des valeurs concordantes. 
Nous donnons ci-après les résultats pour la densité normale, toutes 
corrections faites. Pour la correction d’adsorption on a utilisé les résultats 


Mesures sur du verre de Thuringe (avec Mie Toräl). 


953,33. 
2,88090 
2,88085 
2,88070 
2,88083 
2, 88083 

.8808/ 


2 ,88080 


KE où 2,85794, représente la densité limite. L'écart moyen entre les résultats 
_calculés et ceux trouvés est de Fe 250000; le gaz $0?, quoique facilement 
HE (p. éb. —10°C.), se comporte tout À 
difficilement condensables, de sorte que L, est une ee. linéaire de p 


à fait comme les gaz 


Escribano). 


2 ,8923/ 
2,89297 
2,89226 
2,89230 


2,89231 


 (*) E. Moss et M. Cresrr, An. Soc. esp. Fis. Quim., 24, 1926, p. 452. 
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Ces résultats sont pratiquement identiques aux précédents. À signaler 
encore que les deux méthodes de préparation ont fourni un gaz très PER 
comme le montrent les nombres qui suivent : 


Appareil en verre de Thuringe. 


Méthode,  p (mm)...... 760. 507. 380. 253. 
L: LIST 2 HAE 2,92699 2,90369 2,80227 2, 88082 
IL. Lorean nee A ONG 2,90307 2,89227 2,88082 


Nos résultats sont légèrement plus élevés que ceux trouvés par Leduc, … 
Jaquerod et Pintza, Baume et Scheuer qui donnent en moyenne, cornes 
d’adsorption, L,— 2,92630. 
= Le rapport des densités limites de SO? et O°, multiplié par 32,000, nous 
donne le poids moléculaire cherché pour SO* : 


2:85709-::, : k . 2,8580 , 
RE x 32— 64,062 (Phuringe) et er 132 — 64,008 (IRIS 
d’où 


= 02; 002 et 32,063 


en très bon accord avec la valeur acceptée dans la Table internationale. 


PHYSICOCHIMIE. — Sublimation et diffusion mutuelle des sels et des métaux. 
Note (!) de M. Taanée Peczarsur, présentée par M. Louis de Broglie. 


Mes expériences ont montré la sublimation des métaux dans les sels 
volatilisés (?). Les effets se produisent, bien plus lentement, dans 
d’autres sels, comme Fe*O*. Le tube de cuivre remplide cesel a étéchauffé 
dans le vide pendant 4 jours à la température de 800°C. Pendant ce 


chauffage il sort du tube une gerbe de fils fins de cuivre, fils monocristallins, 41 


comme l'a montré l'analyse avec des rayons X. On a appelé des effets ana- 
logues produits dans d’autres expériences des cheveux cristallins. 
Le chauflage à la température de 85o° C., pendant 6 heures, d'üne! 
baguette de cuivre dans le tube de porcelaine -mis en position verticale au 
bas duquel on a mis 10 de NiCl, produit le dépôt du nickel métallique 


) Séance du 30 mai 1938. 
) Comptes rendus, 182, 1926, p. 51. 
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sur le cuivre. Le nickel diffuse aussi dans le cuivre et forme dansles couches 
extérieures de la baguette l’alliage Cu-Ni cristallisé. Même expérience a été 
faite avec une baguette de cuivre de 3"" de diamètre mise concentriquement 
dans un tube de fer de 12"" de diamètre intérieur. Après le chauffage 
pendant 6 heures à la température de 850° C. dans la vapeur de NiCP, le 
nickel et cuivre métalliques se déposent sur les parois du tube. Le cuivre 

_de la baguette est devenu très poreux. Les pores ont été remplis d’un sel 
verdâtre. 

_ Pour analyser ces sels, la baguette, bien nettoyée et limée à sa surface, 
était mise dans l’eau chauffée. A partir de 60°C. de sa température, on 
observe des bulles gazeuses sortant de la baguette, et après quelques 
minutes l’eau dissout dans les pores les chlorures de nickel et de fer. Les 
pores du métal ont été ouverts à la surface de la baguette : ils étaient vidés 
du sel. Dans cette expérience NiCl° a été en partie dissocié. Le chlore 
libéré agit sur le fer du tube et forme le chlorure du fer dont les vapeurs 
s’absorbent ensuite dans les pores du cuivre. Il se passe donc le transport 
du fer du tube à la baguette par la vapeur du sel. Ces deux expériences 

_ montrent que l’action du sel ou de ces produits de dissociation sur le cuivre 
est de diverses natures : 1° l’absorption des vapeurs du sel par les pores du 
métal qui s'élargissent au cours de l'expérience, et 2° la diffusion du métal 
dissocié du sel dans les cristaux du cuivre causant leur fort agrandis- 
sement. | 

Lorsque les baguettes de cuivre sont mises dans des sels peu 
volatils K CI, NaCI, Ca Cl et Ca F°? et soumises au chauffage prolongé dans 
les tubes de porcelaine (pendant 10 jours) à une température au-dessous 
de leur point de fusion (700-800°C.), les mêmes phénomènes apparaissent, 
à savoir 1° la dissociation partielle des sels (même du fluorure); 
2° l'absorption des sels et des produits de leurs dissociations par le cuivre 

_ chauffé; .3° la formation du sel du métal chauffé dans le métalloïde dissocié 
du sel, et 4° le dépôt du métal chauffé dans la masse du sel. Quelquefois la 
réaction est très vive, le chauffage de la baguette de Cu dans Mg CP dans 

. un tube de fer bien fermé à ses bouts produit une explosion. 


!- (2?) SCHENK, Fricke et BRiNkMan, Ztsch. Phys. Chemie, 139, 1928, p. 32. 


+ 
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GATALYSE. — Sur la théorie de la catalyse hétérogène. 
Note (') de M. Marcus Baurzeus, présentée par M. Jean Perrin. 


Comme on le sait d’après la théorie de la résonance, les vibrations d'un q = 
système avec vibrations propres soumises à l’action d’un autre système 
vibrant par l’action d’une force périodique peuvent être portées à une 
intensité très considérable, si les longueurs d'onde de ces deux systèmes, 
sont concordantes ou presque concordantes ou se trouvent dans des 
rapports de nombres simples. ee 

Dans toutes les réactions photochimiques c’est le phénomène de 
résonance des vibrations propres intramoléculaires avec les vibrations des 
rayons solaires qui produit la dissociation des molécules qui doit précéder … 
la réaction. Ainsi, pour provoquer la réaction photochimique 


| e1 LP. à 1° QU 7, 22,9 Ka 
Li(CI=C1)+ ! Li(H—H)=Li(CI=-H)— 29,9 »., 


1 D = — y= 
191,8 +5 102,7 == 170,9 922,9) %r, 


KE o7 Kt= 


il faut dépenser 145,3 K,, et ce n’est qu'après que se forment 170,2 K,w. 
Cette Note a pour but de démontrer que l’action des catalyseurs hété- 
rogènes est aussi basée sur le phénomène de résonance. Dans ce cas la 
résonance se produit entre les vibrations intramoléculaires des gaz traités 
et les vibrations intramoléculaires du catalyseur. 
Comme on sait la condition primordiale de l’action d’un catalyseur 
hétérogène est l’adsorption des gaz traités. Par l’adsorption, les gaz sont 
fortement comprimés à la surface du catalyseur et sont en conséquence 
portés à un contact très intime avec les molécules du catalyseur. Dansle 
cas où un des gaz traités est l'hydrogène, qui est très peu adsorbé et très 
considérablement absorbé par les catalyseurs métalliques, il faut recourir à 
des pressions extérieures considérables pour arriver à ce contact intime Ce). 
En même temps les catalyseurs sont réchauffés, par exemple, pour la 
synthèse de l’ammoniaque, à une température Pen 5oo°C.; à cette : 
température les rayons lumineux émis par le métal ne peuvent avoir que 
peu d'importance, Dans les conditions décrites, les vibrations intramolé- 


û ) Séance du 30 mai 1938. : > 
(?) Par exemple, dans le Re industriel de la synthèse de NH° de Georges Claude, 
des pressions d'ordre de roo0o%!" sont appliquées. | 


ù 
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. culaires du catalyseur impriment leurs vibrations à l’intérieur des molé- 


cules des gaz traités et, si leurs fréquences propres sont synchrones aux 
vibrations du catalyseur, ces vibrations peuvent être portées par la 
résonance à une telle intensité que les molécules se dissocient et les atomes 
libres de différentes polarités peuvent entrer en réaction. 

D'autre part, il est connu que ce sont presque exclusivement les éléments 
du huitième groupe du système périodique qui agissent comme catalyseurs 
hétérogènes. Mendeléieff a démontré que le maximum de valences qu'un 
élément peut posséder coïncide avec le numéro du groupe auquel il 
appartient 


LOTO! RO DES DIT DO) BARON AB OV Dr OP 
(0 1 HI 


iv \ AT REA E R À o 


Comme il est démontré, dans mes Notes antérieures sur la Thermo- 
chimie (?), sur les exemples de carbone et de soufre, chaque augmentation 
de deux valences de ces éléments est liée à une absorption d’une quantité 
considérable de l’énergie (102,72 K,/at-g). L'’absorption de l'énergie 
provoque l’augmentation d'intensité des vibrations intramoléculaires, et 
en réalité les éléments du huitième groupe montrent des quantités de raies 
spectrales très considérables (par exemple Fe produit environ 5000 raies), 
ce qui augmente la probabilité de la résonance. 

Dans un travail antérieur (‘}, j'ai établi les conditions de la catalyse 
hétérogène : 1° la capacité d’adsorption; 2° une bonne conductibilité de la 
chaleur; 3°-une adsorption sélective pour les gaz traités. Cette troisième 
condition est favorable, mais pas obligatoire. Par la résonance les atomes 
des gaz acquièrent une intensité de vibration tellement grande qu'ils 
peuvent se détacher du catalyseur. Ces atomes détachés mettent en 
vibrations, par la résonance, tous les autres atomes dans les molécules 
environnantes des gaz; c’est ainsi qu'on peut expliquer le fait, qu'avec 
une très petite quantité de catalyseur on peut traiter d'énormes quan- 
tités de gaz. | 

Si l’on compare les tables de raies spectrales de Pt et N° on trouve 
14 raies concordantes, de Pt et H? on trouve 26 raies et de Pt et O°? on 
trouve 26 raies concordantes à + 5 À près. Outre ces raies, il y a beaucoup 
d’autres qui sont entre elles dans des rapports de nombres simples. 

Il résulte des considérations exposées ci-dessus que, pour trouver un 


L 


. 
5 


(°) Comptes rendus, 204, 1937, p. 490, et 206, 1938, p..838. 
(*) Chimie et Industrie, 35, 1925, p. 171. 
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catalyseur convenable pour une réaction, il faut chercher un élément du à 
groupe VIIF qui possède le plus grand HombTE de raies spectrales syn- 


chrones avec les raies spectrales des gaz traités. Les raies spectrales du 
catalyseur ne sont pas souvent réparties régulièrement et présentent 


souvent des lacunes (par exemple entre À 1800 et À 303 À le platine forme 
seulement 11 raies). Si les gaz traités ont dans cette zone beaucoup de. 


raies, il sera utile d'ajouter au catalyseur un autre élément quelconque 


qui possède beaucoup de raies dans la même zone spectrale (accéléra- 
teurs). Au lieu d'employer pour la eatalyse un seul élément du groupe VII, 
on peut en prendre plusieurs, la quantité de métaux à prendre étant insigni- 


fiante. Par la résonance nous arrivons à dissocier les molécules à des tem- 


“pératures beaucoup plus basses que par la chaleur et à effectuer la 
réaction dans une zone de températures encore compatible avec l'association 
nouvelle des atomes respectifs. 


- 


CHIMIE MINÉRALE. — Sur le tétramétaphosphate de sodium. 
Note de M. Axpré Bouzré, présentée par M. Paul Lebeau. 


Nous avons montré (') que la calcination du trimétaphosphate de 
sodium jusqu’à son point de fusion P.F.6/0°, suivie par analyse thermique 
et spectres X, ne provoque pas la transformation triméta - tétraméta 
à 607° (?). Plus récemment, M. Bonneman (*) a étudié le tétramétaphos- 
phate, préparé suivant la méthode de Warschauer (*), et montré que le 
tétraméta donne, par un chauffage de 12 heures à 500°, du triméta et par 
fusion le sel de Gr (hexaméta). 


En employant également la méthode de Warschauer, nous avons préparé pe 7] 


le tétramétaphosphate et obtenu pour le produit Dyannte (PO*)"Na',4H°0 
et pour le produit anhydre (PO*)'Na', des re X° identiques à ceux 
décrits par M. Bonneman. 
Nous avons voulu examiner comment ce composé défini, dont re S 
tence n'est pas discutable, se classe parmi ceux déjà décrits et dont nous 
avons antérieurement publié le cycle d'évolution (®); pour cela, nous 


» 


) Comptes rendus, 202, 1935, p. 658 et 832. 

) Pascaz, Bull. Soc. Chim., 35, 1924, p. 1132. 
3) Comptes rendus, 204, 1937, p. 865. \ 
) Zeit. anorg. Chem., 36, 1903, p. 137. 

) Comptes rendus, 206, 1938, p. 915. 
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ayons, à partir du produit anhydre, étudié le chauffage de cette substance 
par analyse thermique différentielle. La courbe correspondante présente 
un certain nombre d'accidents ; pour chacun d’eux successivement, nous 


avons alors arrêté le chauffage à la température convenable et examiné les 


spectres X du produit initial et du produit transformé. 

Les résultats fournis par cette méthode sont les suivants : 

1° Vers 410° le tétraphosphate anhydre se transforme d’une manière 
irréversible en métaphosphate B insoluble. 

2° À partir de cette transformation, nous retrouvons les passages suc- 
cessifs antérieurement décrits par nous, au triméta À puis à l’hexaméta- 
phosphate. 

Ceci est en accord avec les expériences de M. Bonneman, qui a obtenu 
le trimétaphosphate par chauffage du tétramétaphosphate. Mais cette der- 
nière substance, provenant d’une préparation chimique spéciale, disparaît 
par chauffage et n'existe, sous une forme stable, dans aucun domaine de 
température supérieure à 410°. 


CHIMIE PHYSIQUE ORGANIQUE. — Sur la constitution des thioacides. 
Note de M'° France BLocn, transmise par M. Georges Urbain. 


Nous avons mesuré l’absorption dans l’infrarouge de l'acide thioacé- 
tique, avec le spectromètre à réseau de KR. Freymann qui permet 


-d’embrasser la région de 0,84 à 14,16 ("). 


L'acide thioacétique a été étudié à l’état liquide (15° et 45°), puis à l’état gazeux (95°). 
Pour le liquide, nous avons employé une épaisseur de 5°" et 5% du produit. Pour la 
vapeur, le tube était long de 1", son diamètre était approximativement de 3°"; on y 
vaporisait rot% de liquide. La pression était de 1 à 2", L’acide thioacétique a été pré- 
paré par l'action de P°S5 sur l'acide acétique, distillé sous 760%" d’abord, puis 


sous 15" jusqu'à point d’ébullition constant. 


Les courbes reproduites sont des enregistrements directs; leur aspect provient du 
maximum de sensibilité de la cellule aux environs de 14. On a reporté sur une même 
figure, en décalant les ordonnées, les spectres d'absorption de lacide thioacétique et 


celui de l'acide acétique gazeux (ce dernier spectre a été emprunté à la Thèse de 


Naherniac, 1936). 


On sait que l’acide acétique présente, dans l'absorption infrarouge, une 
bande de l’oxhydrile de plus en plus intense à mesure que la température 


(1) Freymann, Thèse, 1933. 
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s'élève; à la température ordinaire la bande OH est fortement dissimulé 
par suite de l’association moléculaire. Un phénomène d'association ann 
logue, mais encore plus marqué, a lieu pour les alcools. 


En lisant les courbes, on voit que l'acide thioacétique à 15° ne présente 


. 
- 
pres 


— a 
ah à 
re es 
_ 


? CHLOSH= Es 


Vap 


CHCOOH «Var 


es... 
sous 


s en ne. 
023 AIT CTI EE 79 


pas sensiblement de bande OH; dans l'acide à l’état de vapeur apparait une : 
très faible bande OH (°).. 


(? 


) Notons que cette bande à exactement la même fréquence que la bande OH de 
l'acide acétique à l’état de vapeur, Deux courbes n’ont pas été reproduites ici : l'une 
représente l'absorption infrarouge du thioacide à 15° après vaporisation; elle est 
pratiquement superposable à celle du thioacide à 15° avant chauffage. L'autre courbe 
est celle de l'absorption du liquide à 45°; du fait de mouvements tourbillonnaires 
provoqués par un échauflement inégal (plus intense au contact des parois) el par 
l'entrée en ébullition, elle est perturbée; néanmoins l’aspect de la bande d'absorption 


de l’oxhydrile est done entre cor Le la bande à 15° et celui de la ue dans” 
la vapeur. 
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On peut supposer que : 

LA . LUS ordinaire, le thioacide est, comme l’acide acétique, 
_ associé; à |’ apparition d'une Éie de l’oxhydrile dans la vapeur corres- 
- pond alors une diminution de l’association moléculaire. 
… Des mesures de cryoscopie ont été faites dans le benzène et dans l’acide 
… acétique, les résultats sont les suivants : en extrapolant la courbe représen- 
… Lative de la loi de Raoult pour des concentrations nulles en matière dissoute, 


on trouve, à 17°, un poids moléculaire correspondant à une formule mono- 


… mère de l'acide thioacétique (avec le benzène comme solvant, on trouve un 
résultat rigoureux; dans l’acide acétique il y aurait peut-être un peu de 
tendance à l'association; l’extrapolation donne un poids moléculaire 
de 81,82,..., au lieu de 76). 
._ 2° Le thioacide contient de l'acide acétique (impureté de préparation) 

indécelable à froid par voie spectrale par suite de l'association, et dissocié 
dans la vapeur. De petites quantités d’acide acétique pourraient encore 
avoir pris naissance pendant le chauffage sous pression par suile d’une 
autoxydation du thioacide dont le mécanisme ne nous paraît pas encore 


trés clair. 


Des dosages iodométriques du groupe sulfhydrile SH ont été faits sur 
le thioacide qui avait été vaporisé pour l’étude de son absorption (son 
aspect est d’ailleurs différent de celui du liquide avant vaporisation:; il est 
plus coloré et légèrement trouble). La teneur en SH à été trouvée inférieure 
de 4 pour 100 environ à celle du produit initial. Par ailleurs l'identité de 
longueur d'onde des bandes OH de l'acide acétique et du thioacide est une 


Re forte présomption en faveur de l'attribution de cette faible bande OH à 


des traces d’acide acétique. 

Si donc l'acide thioacétique CH'.C(OS)H est un mélange des deux 
formes tautomèreés CH:'.CO SH et CH5.CS.OH, nous pouvons affirmer 
que la teneur en la deuxième forme est très faible. | 
_ Ces premières mesures: spectrales dans l’infrarouge sur les thioacides 
viennent confirmer les vues résultant de leur étude chimique, d’après 
laquelle il n’y aurait qu'une forme d’existence possible pour les thio- 


acides (°). 


Le Do sH n’a pas été Jusqu'à présent observée dans cette région pour les thio- 
acides non plus que pour les mercaptans (éthylique et phénylique). Gela lient sans 
doute aux faibles épaisseurs que nous avons utilisées, 


(CE SE BLGcu, Comptes rendus, 204, 1937, p. 1342; 205, 1938, p. 679. 
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pour son étode RUE à la pression este son éb@llition s'accompagne € 
décomposition. À l'état liquide, à 15°, l'acide thiobutyrique ne présente pas de banc 
d'absorption due à l’oxhydrile, pes. 


CHIMIE ORGANIQUE. — féductions duplicatives. Note de 
MM. Z. Cnarces GLacer et Josepn WWiEMANN, pre pass 
M. Robert Lespieau. 


La ddecton d'un mélange de deux aldéhydes a-éthyléniques R — CHO 
et R'CHO donne, à côté des glycols symétriques R.CHOH.CHOH.R 
et R'.CHOH. CHOH. R’, le glycol dissymétrique R.CHOH.CHOH.R'(!) 
Nous avons cherché à ire dans les mêmes conditions le mélange d'une 
aldéhyde «-éthylénique R.CHO et d’une &-dicétone R’.CO. Go R' FE 
atteindre des sucres substitués. 

Les corps attendus s’obtiennent, en effet, dans ces Ho mais sont. 
peu stables; à la distillation, ils se dpi out partiellement en aldéhyde er4 
dicétone. Nous sommes arrivés à les isoler en ke transformant en à acétals 


sence de state de cuivre anhydre servant de déshydratant. 
L'aldéhyde benzoïque et le diacétyle nous ont ainsi donné un corp 
formule brute C''H'*O*(C°/,51,4; H°/, 9,58 pour 71.8 et pe déorique) 


La structure attendue 


CH, CRE Re (CH:).CO.CH 
0— C(CH:} 0 


a été vérifiée par : 1° la réfraction moléculaire, qui était de 66,35 pour 
64,35 théorique; 2° le spectre Raman, de 


617 (F), 635 (f), 656 (f), 793 (f), 807 (tf), se (uf), 85 | (D), 919 CP) 913 (£), 968 un 
1002 (TF), 1030 (F), 1138 (AF), 1219 (F), 1314 (tf), 1396 cs or à 1104) (AE: 
1588 (f), 1607 (TF), 1716 (AF). 


Les constantes sont (Eb. 70° sous arquelnser dixièmes de millimètre Hg) 
ny 1,4981; D} 1,066. 
L'acroléine et le ee nous ont donné de même un corps CeH40 


@) J, WIemanN, Annales de Chimie, 1 rte 5, 1936, p. nee 
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® («c DA SH) 8,75 pour 65,2 et 8,7 théorique). Eb. 81°-82° sous 14"", 


ny 1,4448; D" 1,002, ce qui ne K. M. 48,86 pour 49,01 théorique. 
Le spectre An nre la formule développée 


CH2=—CH CH C(CH:).CO.CH: 
| | 
O--C(CH: 0: 


nous avons trouvé en effet 


240 (); 400 (1f), 633 (F), 813 (AF), 849 (tf), 1217 (1f), 1295 (f), 1411 à 1495 (AF), 
ra) Er r9 (AE). 


La technique de ces réductions a été simplifiée; au heu du couple zinc- 


cuivre, nous employons du zinc technique en poudre: il est alors possible 


d'introduire directement dans le ballon la glace nécessaire au refroidis- 
sement, et une bonne agitation permet une réduction rapide et en milieu 


bien homogène. Les rendements dans le cas des glycols sont alors très bons ; 


_ dans le cas des composés plus compliqués étudiés, et vu les opérations 
nombreuses à faire pour obtenir les acétals nous n'avons obtenu jusqu'à 
présent que 10 à 20 pour 100. 


.- 


CRISTALLOGRAPHIE. — Structure cristalline du cupridiammoniotétra- 


chlorure d’ammontium. Note de M. ALrreDb SIiLBERSTEIN, transmise par 
M. Georges Urbain. ps 


Le cupridiammoniotétrachlorure d’ammonium peut être obtenu comme 
le bromure correspondant ('). 

On mélange deux solutions concentrées contenant l’une 2005 de NH'CI 
et l’autre 20°" d’une solution concentrée d'ammoniaque. Dans ce mélange 
on verse goutte à goutte 25° d'une solution concentrée de CuCl®. Le 
composé, de couleur bleu pâle, précipite lentement. Nous avons cherché à 
obtenir des gros cristaux uniques, sans ÿ parvenir (?). 


Le diagramme de Debye el ARR du chlorure complexe Lan | (NH*} 
‘a une grande analogie avec celuide l'hydrine correspondante| 1.6 Le (NH:Y. 


(:) P. Jos, Annales de Chimie, 9, 1928, p. 190. 

(2) Des cristaux affectant la forme de petits cubes et semblant être le corps que 
nous avons préparé ont déjà été signalés par Ritthausen (/. prakt. Chem., 59, 1853, 
p-. 369), mais on ne peut pas être sûr que cet auteur ait eu aflaire au corps que nous 
avons décrit. 


C. R., 1938, 1° Semestre. (T. 206, N° 23.) 120 


EE une TL RES PP PAU VE Di INT 


F 
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Nous avons indiqué précédemment (*) que la structure 
Cu CIs ; CT LUS 2 Ca 
lon (NH")}* peut se décrire de la manière simple suivante : se 


Le réseau formé par les atomes de chlore et les atomes d’azote 
autre que le réseau du chlorure d’ammonium (type Cs y. 
Dans ce réseau, les atomes de cuivre se placent de manière à former 
surstructure. L'ensemble de la structure est quadratique 1° du fait d 
répartition des atomes de cuivre, 2° du fait de Ve déformation du 
initial de NH* CI. TER 
Cette remarque nous à permis de trouver ci maille élémen 


sel LS Jouy et de calculer les intensités de ctractie ss 


plans réticulaires. 
Paramètres de la maille élémentaire. - 


G=hENRTRR; | D ==1;02, 
NUE ja 1,088, Ho 
Intensités Intensités 
calculées. calculées, 
à A. PRET 
Arrangement Arrangément 
S régulier irrégulier 
Intensités des atomes des atomes Far r 
9. dim. (hkl). observées, de Cu. de Cu. È 
Dee SUR (101) 1 160 0 
IEP OURS 4,024 (002) 1 130 FH 
TI DUR 3,8% (200) i 36 70 
ts D'ERe 93 LOA (112) m 3 dr 
L 16.18... 5736 (220) tas 400 179 
TROP 2,646 (122) f 10,8 0 
Re Le PEN 2. (311) ua 0 2 : 
DOTE DS 20 (222) 1-m Do 5o 
DO NTIC LC 0 (321) m-f 56 0 
PE D ee PEUR 1,98 (400) tu 170 170 
DO 02 1,93 (420) im ETS 25 
238. 7420 1300 (332) m-f 16 0 
28:36...... 1,60 (224) rs 204 à DE En à 
230888 1,42 (520) tf 0 D,2 
EE PR RERAE Fa (440) ï 69 _ 69 Fe 
90,2%: 2 0 Ty 20 (442) m 34 Re 


ti, très intense; 


() A. SILBERSTEIN, bris rendus, 8, 1937, P- 909. Fe LA 


4 intense ; m, RoyeRS 2 faible; 1f, uès faible. ARS no: 
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ln "est bé d'obtenir un accord entre les intensités calculées et les 


intensités observées ni en plaçant les atomes de cuivre régulièrement dans 
Cu CI 
le réseau, comme dans le cas du sel ro [ONE ), ni en les supposant 


4e ses CAR + Cu Br* ET 
use d'une facon irrégulière dans le cas de Es CNE Hréti eds 


- contre on obtient une bonne concordance en admettant un arrangement 
régulier de 1/3 des atomes de cuivre et un arrangement irrégulier pour 
les 2/3 re restant (*). | 


GÉOLOGIE. — Découverte d'une faune ordovicienne dans le synclinal de 
Saint-Pierre-du-Chemin (Vendée). Note de M. Gicserr Marat, 
transmise par M. Charles Barrois. 


Nous avons déjà indiqué les grandes lignes de la structure du Massif 
_ primaire de Vendée ('} et l’âge relatif des différents termes d'une série 
non fossilifère (X des cartes géologiques au 80000! de la région), ce qui 
_ nous a permis de tenter une assimilation avec la Bretagne (?). Or nous 
sommes aujourd'hui en mesure, grâce à l'appui d’un argument paléonto- 
logique, de confirmer que notre étage régional du quartzite de la Châtai- 
“  gneraie représente bien en Vendée le grès armoricain. 
Dans la carte figure 30 et la coupe figure 31 de notre mémoire sur la 
Vendée (*), nous avons représenté une formation spéciale du synclinal de 
…—.  Saint-Pierre-du-Chemin : les schistes à Arenicolites de la Meilleraie avec 
—_ amandes de quartzite (ils sont d’ailleurs notés S sur le dépliant A). Nous 
_ avons toujours insisté dans nos diverses publications relatives à la Vendée 
Ne sur Vanalogie lithologique des schistes de la Meilleraie avec l'horizon des 
schistes et psammites à Didymograptus Nicholsont qui se situent dans 
“  l’Anjou, entre le grès armoricain massif (moitié inférieure) et les schistes 
Ad Anersie 1: 
A la partie supérieure de la formation de la Meiïlleraie, on observe des 


À. SILBERSTEIN, Comptes rendus, 206, 1938, p. 1490. 
Un cas asus. a élé pere par P. Rahlfs (Z. Phys Die 31, 1936, 


+ nt Péadus 200, 1935, p. 330. 
(2) Comptes rendus, 200, 1935, p. 1866. 
) ss None Thèse, Lille, 1937. 
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schistes d'une teinte nettement bleue; ils forment une mince bande 118 
d’un grand accident inverse qui ramène le Briovérien avec la Me 
augitique de Saint-Prouant. Ces schistes, très écrasés et d’aspect fibreux, : à 
ne nous avaient pas livré de fossiles; or, un banc un peu plus massif M 
vient de nous fournir, sur le territoire de la commune de Réaumur 
(Vendée), cinq petits Lamslbbeanehos à charnière taxodonte conservée. 
Ces fossiles, qui sont les premiers recueillis dans la série ante-dévonienne 
de Vendée, appartiennent aux genres Nucula et Leda. Pour ètre complet 
nous devons ajouter que le même fragment de schiste montre également 
une empreinte en creux de trois anneaux du thorax d’un Trilobite enroulé 4 


} 


(de la région axiale seulement) Calymene? où Dalmanites? DUT: e 

Les Lamellibranches nous permettent d'arriver aux déterminations sui- 4 
vantes : Nucula costæ Sharpe, Nucula aff. bussacensis Sharpe, Leda escOsuræ 
Sharpe. | 

Les espèces du genre Vucula mentionnées ci-dessus ont été signalées par … 
Sharpe (*) à la base de l’Ordovicien de Bussaco (Portugal), par de Ver- 
neuil et Barrande (°) dans le Silurien inférieur des environs d’'Almaden. 4 
(Espagne), enfin par M. Ch. Barrois (*) dans le grès armoricain de Bretagne. 3 
Plus récemment M. Thoral (*) a figuré Nucula bussacensis forme minor 
dans l’Arenig et le Trémadoc de la Montagne Noire. Nucula Ribeiro, Costæ, 
bussacensis ont été recueillis également par M. Ch. Barrois à Dinan et à 
Morgat (en Bretagne) dans l’étage des Schistes d'Angers. He 2 u 

On voit donc que ces nucules peuvent avoir une certaine extension EN , 
ticale, et étant donné la difficulté de déterminer des coquilles un peu 
déformées par le laminage du schiste, nous ne pouvons affirmer qu’un âge 
ordovicien, sans donner plus de précisions. Mais l’aspect des roches et la. È 
couleur dé schiste nous font pencher pour l'assimilation des schistes de 
Réaumur avec les schistes d'Angers. Dans ce cas, les schistes à Arenicolites, 
les quartzites el les arkoses de la Meilleraie représentent bien le gréss armo- 
ricain dont la partie supérieure offre le faciès schisteux de lAnjou. 

Il résulte de cette découverte une série de conséquences : EE 

1° La série X de la Carte géologique de La Roche- sur-Yon ven être > 


assimilée au Cambrien et Silurien de Bretagne de la façon suivante : 


27 2 


) Quart. Journ. Géol. Soc., London, 9, 1853, pl. IX, fig. 13-14. 
B. S. G..F.; 2° série, 12, 1855;:p. 064; pl. XXVIT: ; 
Ann. Soc. Géol. Nord, 19, 189r, p. 134, pl. I. 

Thèse, Montpellier, 1935, p. 169, pl. XIE, fig. 7. 


SÉANCE DU 8 JUIN 1938. 1741 
£ Vendée. Anjou et Bretagne. 
Schiste bleu de Réaumur. Schiste d'Angers. 
Schiste de la Meilleraie, Schiste et psammite de la Bosérie, 
> SILURIEN \ SR RE Fe Ë 
Arkose blanche, grès de la Châtai- Grès armoricain (massif). 
gnerae, poudingue de Cheflois. 
Rhyolite de Puybéliard et du Bus-  Epanchements rhyolitiques et andé- 
| seau. sitiques des environs de Redon. 
CAMBRIEN à RENTE 5 rs 
Schiste pourpré de Sigournais. Schiste pourpré. 
Pondingue de Sigournais. Poudingue pourpré. 


_ 2° Le noyau de Schiste d'Angers, dans le Synclinal de Saint-Pierre, 


est localisé suivant une aire d’ennoyage transversale allant de Pouzauges à 


Chantonnay. 
3° Le grès armoricain montre en Vendée des niveaux de poudingue. 


. 4° Daus le Limousin nous avions reconnu l’analogie lithologique de la 
grande bande des quartzites et psammites de Payzac (Dordogne) à J'uillac 
(Haute-Vienne) avec le quartzite de la Châtaigneraie. Les fossiles ordovi- 
ciens de Réaumur en datant plus exactement les roches vendéennes, nous 
donnent une indication précieuse sur l’âge probable de la série X du 
Limousin; en particulier, ils nous permettent d'envisager comme possible 
un âge ordovicien pour les quartzites du Puy-de-l’Age (qui affleurent 
à 10“ au sud-ouest d’Arnac-Pompadour). 


GÉOLOGIE. — La transgression du Famennien supérieur dans la Cordillère 
cantabrique. Note de M. Pierre Coure, présentée par M. Lucien 
Cayeux. 


Les grès de l’'Ermitage représentent (') le Famennien supérieur en Léon 
et ils possèdent vraisemblablement dans les grès supérieurs de Condas leur 


équivalent dans les Asturies. 
Sur son versant méridional, la Cordillère cantabrique est formée d’une 


succession d'écailles de direction moyenne E-W, et les grès de l'Ermitage 
apparaissent dans la plupart d’entre elles. 

Au sud du village de Huergas sur le rio Bernesga, ces grès reposent sur 
les schistes du Fueyo (Famennien inférieur), tandis qu’à moins de 10*" à 
l'Est, dans la même bande, on les voit reposer directement sur les grès de 
Nocedo dus on le sait, se rapportent presque en totalité au Frasnien. 


(1) Comptes rendus, 206, 1938, p. 1496. 
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Si l’on remonte vers le Nord le cours du rio Bernesga, on reco 
plusieurs fois les grès de l° Ermitage dans les écailles successives. Pr 
la Pola de Gordon, ils reposent sur les couches de base des grès du No 
Au nord de Villanueva et de Millaro, ils font suite à l’assise moyen 
schistes de la Vid qui se rapporte au Siegenien supérieur. En suivant 
l'Est cet affleurement de grès et restant ainsi dans la même écaille, € 
voit reposer successivement sur les niveaux les plus inférieurs du Dés 
puis sur le Silurien et enfin sur le Cambrien; au-sud de Tolibia, 
exemple, ils ont près de 500" de puissance et succèdent aux quartzite 
Barrios (Ordovicien); au voisinage de la Venta de Ferreras ils sont 
épais encore et reposent sur les couches moyennes des schistes do 
sont acadiennes. Dans les autres écailles des faits analogues s’obs 
mais d’une façon moins nette. 

Bref, on constate que, d’une façon assez générale, les grès de? Ermi 
reposent sur des formations de plus en plus anciennes, d’une 
lorsqu'on passe d’une écaille à l'autre en se déplaçant vers le Nord, d’ 
part dans une même écaille quand on se déplace vers l'Est. Mi 
l'absence de conglomérat à la base des grès de l’Ermitage dont les 
inférieures sont cependant parfois assez grossières, cette disposition, 
suite en particulier de la régularité avec laquelle elle se suit dans l'es 
ne peut être attribuée à des conditions tectoniques, elle résulte m 
tement d’une transgression. 

Au nord de Cistierna (Léon), les grès de l'Ermitage, formés ici de 
roses el Gi quarinies très pen fossiHières, reposent sur des calca 


Fe n BE tie pas fourni de Ha jusqu’à Dos 
Cet ensemble de faits met en évidence la transgression du Fameng é 
supérieur dans la Cordillère cantabrique. En Léon la transgression 


rapport aux lignes tectoniques Pee de la Cordillère. 

Dans les régions asturiennes, G. Delépine à montré que le 
supérieur, malgré l’absence de Cons A de base, présente 
un caractère une (2 Ë En Léon, ce CRFABIÈESS se traduit sn 


marbre griotte de Puente de Alba : : absence de at et a V 
inférieur. Toutefois, en quelques régions, des lits de schistes charbo 


ra 


k 


i 
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à nodules silico-phosphatés qui pourraient se ranger dans le Viséen infé- 
rieur, viennent s’intercaler entre ces deux formations; près de Vegamian 
ces idhisies atteignent 15" d'épaisseur, ailleurs ils dépassent rarement 
2" ou 3". La transgressivité du Viséen est sans doute plus accentuée que 
celle du Famennien, car en certains points du bassin du Bernesga, le 

griotte semble reposer directement sur le Dévonien inférieur ou sur le 
 Silurien. Cette dernière disposition est constante dans le massif des Picos 
de Europa (?). 

Les deux transgressions ainsi mises en évidence dans la Cordillère 
cantabrique révèlent des mouvements mineurs qui ont précédé l’orogénèse 
principale; celle-ci s’est produite, comme on le sait, à la fin du West- 
phalien. 


Rappelons en terminant que dans d’autres régions européennes affectées 


par les plissements hercyniens, des formations néo-dévoniennes transgres- 


sives ont parfois été reconnues, ainsi par exemple en Bretagne, dde les 
“régions rhénanes et en Basse- tra 


GÉOLOGIE. — Galets façonnés par le vent au Quaternaire dans le sud 


de la Bretagne. Note de M. Axnré Caieux, présentée par M. Lucien 

Cayeux. 

J'ai montré précédemment (‘}, par l'aspect des grains de sable, que le 
Quaternaire de France est marqué par une recrudescence des actions 
éoliennes. J'ai cherché à contrôler ce résultat par l'étude des galets. 

À l’ouest de Lorient, des galets éoliens ont été découverts par Philippot, 
qui les croit façonnés à l'Éocène. Je les ai observés le long des petites 
falaises de la côte, entre le Fort Bloqué et Kerroch, et aussi dans les 
extractions d'arène kaolinique, vers Lanvriant. Ils sont absents, ou du moins 
très rares (Kerhom) dans les graviers en place, à galets très roulés, d'âge 
présumé pliocène ou quaternaire inférieur. Îls deniers au contraire très 
fréquents, par essaims très nombreux mais assez localisés, à 1 ou 2" de pro- 
fondeur au plus, soit dans les formations superficielles . ou head), soit, 
là où celles-ci affleurent, dans la zone supérieure, solifluée, des graviers à 
galets ou même dans l'arène sous-jacente; ils sont souvent dressés. Au 
total, leur façonnement paraît postérieur au Pliocène et antérieur, au moins 


NO RES SocEGéol-fr;, 12, 1937, p. 177 


1 
W 
Ÿ 
$ 
». 
> 
La 
À 
"2 
\ 
1 
2 


1744 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


en partie, à la dernière phase de solifluxion. Leur brusque et forte 1 
descence après le dépôt des graviers à galets ne peut en effet s’ex 
par un apport nouveau fait de dreikanters façonnés à Éocène; car les 
éocènes, qui existent déjà dans les graviers en place, y sont, au cont 
à l'état de galets admirablement roulés; et d'autre part le matériel € 
galets éoliens comprend non seulement des grès éocènes, mais aussi d 
quartz filoniens présentant les mêmes particularités de structure que | 
filons de la granulite et de l’arène toutes proches, -dont ils dérivent : 


contemporaines de l’Eocène ou des graviers à galets en place, nous pe 
que le façonnement éolien observé est postérieur au pe de ces der 
C et à-dire au Phiocéne ou au er ancien. 


très abondasté lus uns en grès éocènes, les autres ss Nr fl D 
2 au pans, donc, Da encore, thponnes au RE & 


Coutais, Brains), done la zone supérieure si souvent sonne En TS 
au contraire (champs, clôtures, chemins), j'ai trouvé par centaines des 
galets éoliens (par ordre d’abondance croissante : Sautron, La Chapelle- 
sur-Erdre, Les Cloisons-en-Sucé, l'Angle-Chaïllou à Nantes, Port Saint 
Père, La Chevrolière, Pont- Sat Martin, Bouguenais, Couëéron). Leu 
fortes sont très typiques : facettes (lus de deux en général) air 
blement polies, souvent un peu alvéolées, séparées par des arêtes très 
nettes, légèrement arquées. Matériel mère : grès éocènes et en outre quartz 
filoniens empruntés au substrat. Le gisement superficiel et le matériel 
mère assignent, ici encore, un âge quaternaire au façonnement éolien. - 
En résumé, l'existence à Lorient, Vannes et Nantes, de galets éolit 
quaternaires, ob les résultats dois par les sables. Elle montre que, 
lors des extensions glaciaires, par suite de la rigueur du climat, la bordure 
méridionale de la Bretagne était, un peu comme aujourd’hui PIsla de, 
parsemée de vastes espaces re presque dépourvus de végétati 
balayés par de grands vents. : 


(?) Comptes rendus, 195, 1932, p. 889. : à je 
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… GÉOLOGIE DYNAMIQUE. — Étude expérimentale de la vitesse de chute de 
… parcelles planes en milieu visqueux. Note (') de M. Louis Besse, pré- 
…_  sentée par M. Charles Maurain. 


M Les études faites jusqu’à ce jour sur la chute des particules en milieu 
…. visqueux ont porté sur des particules de forme sphérique ou assimilable à 
Lune sphère. Stokes (*) a donné une solution du problème. Mais les écarts 
LR . observés entre les vitesses de chute calculées et celles déduites de l’expé- 
É. rience ont conduit divers auteurs à introduire des termes correctifs dans 
É_. Jla formule primitive de Stokes. Ces formules ne s'appliquent toujours qu’à 
des particules sphériques. Elles deviennent inutilisables quand on doit 
| & déterminer les dimensions de particules non sphériques, comme celles 
_O constituant les sédiments. Il y a donc intérêt, pour l'étude de la sédimen- 
tation, et plus généralement pour la connaissance des propriétés des 
systèmes suspensoides, à étudier la vitesse de chute de parcelles macrosco- 
Le piques (le mot particules étant d’un emploi trop général) dont la forme 
… soit très éloignée de la sphère. Les parcelles planes, très fréquentes dans 
_ Les sédiments par suite de l'érosion de roches à minéraux lamellaires, font 
l’objet de la présente Communication. 
E Le matériel expérimental m'a été fourni par de minces feuilles de mica 
phlogopite de 7 à 60 d'épaisseur, dans lesquelles j'ai découpé des parcelles, 
à base circulaire ou carrée, dont le diamètre ou le côté est de l’ordre de 4 
à 9""; le rapport de leur épaisseur à leur plus grande dimension était 
compris entre 1/100° et 1/1000°. La chute avait lieu en milieu immobile, de 
viscosité bien déterminée (eau distillée à une température de 22° à 24°), 
_ contenu dans une conserve dont la hauteur et le diamêtre sont grands rela- 
_ tivement à la plus grande dimension de la parcelle (50 à 1) de façon à rendre 
24 négligeable l'influence des parois. La vitesse de chute était calculée en 
…—._ mesurant le temps nécessaire à la parcelle pour franchir une distance 
verticale de 250"",05, prise à une distance suffisante de la surface du 
_ liquide pour que ee vitesse mesurée soit une vitesse limite. Cette vitesse de 
_ chute limite de la parcelle plane est régie par les lois expérimentales 
| suivantes : 


Aa 


: 


264) Séance du 30 mai 1938. 
(°) Mathematical and Physical Papers, Cambridge, 3, 1901. 
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° La parcelle plane s'oriente de façon à opposer le maximum de : 
tance au déplacement (base perpendiculaire à la direction de chute, c’ 
à-dire à la verticale); “à 

2° Soient n la viscosité du milieu, s sa densité, p/ la densité de la pa 
e son épaisseur, g l'intensité de la pesanteur au lieu d'expérience et 
constante, la vitesse V de la parcelle est donnée par la formule ; 


à PAS L EU ms M: Dci 
van he 


Dans les limites de dimension indiquées, le coefficient # paraît ind 
dant de la forme circulaire ou carrée dela base des parcelles planes. 


masse mn par le produit Sp/ de leur surface par leur densité : ?/ pouvant. 
considéré comme constant, sous les réserves ci-après, c’est le quotient m 
\ qui figure en abscisse sur ke courbe construite en observant les temps 
chute de 175 parcelles. 5 | a 

Les très faibles divergences e entre les résultats s expérimentaux p aissent 


(TM 
se 


Je SÉANCE DU 8 JUIN 1938. 1747 


liées, T° à de faibles variations de densité ou d’ épaisseur dues à des inclu- 


sions d’air ou d’eau entre les feuillets du mica, ou à Reteree de bulles 


d'air à la surface des parcelles; 2° à la rugosité et à la propreté plus ou 


moins grande de celte surface; 3° à une asymétrie des parcelles, géné- 


. ratrice d'oscillations tendant à augmenter la durée du temps de chute. 


Le fait que la plus grande dimension de la parcelle paraît éliminée de 


la formule ci-dessus semble indiquer que la chute a lieu en régime turbulent, 


l’expression de la force résistante rappelant celle donnée par Newton à cette 
force das le cas d’une sphère animée d’une grande vitesse dans l'air. 

En résumé, il est impossible d'appliquer la formule de Stokes (ou ses 
expressions corrigées) à la détermination, même grossière, des dimensions 
de parcelles non sphériques, même en la complétant par un coefficient 
variant avec la forme de ces parcelles. 


PHYSIQUE DU GLOBE. — Les bandes de la molécule OH dans le spectre 
du ciel nocturne. Note de MM. Grorées Désarnin et René BERNARD, 


présentée par M. Charles Fabry. 


La formation d’atomes libres de sodium dans une certaine région de la 
haute atmosphère peut résulter de l’action d'atomes d'hydrogène sur des 
molécules de chlorure de sodium. Cette hypothèse, développée par l’un de 


- nous (*): est en bon accord avec les résultats d'expériences récentes de 


Mc Neill (?); elle fait intervenir la dissociation de molécules d’eau 


:H20 + OH + H, par exemple sous l’action de molécules d'azote méta- 


stables A*X. Elle conduit donc à rechercher si les bandes caractéristiques 


de OH(?E + ?II) se manifestent ou non dans l'émission du ciel nocturne. 


Dans la région ultraviolette, le spectre du ciel nocturne à été -analysé 
par Dufay (* , Gauzit (y et Arnulf (*), au moyen de REALO PAR à 
grande ouverture, mais très peu dispersifs. Au-dessous de 3500 À, c’est- 
à-dire précisément dans le domaine des bandes de OH, Panel des 
clichés a révélé l'existence de nombreux maxima d'émission, traduisant la 


(1) R. Bernarn, Comptes rendus, 206, 1938, p. 1669. 
(2) Philosophical Magazine, 2%, 1938, p. 471-175. 
(5) Journal de Physique, 5, 1934, p, 523-596. 

(*) Journal de Physique, 5, 1934, p. 527-032. 

(5) Comptes rendus, 202, 1936, p. 1412-1413. 


1748 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


présence de raies ou de groupes de raïes dont l'intensité relative $ 
assez importante, surtout si l’on tient compte de l’absorption due à l 
atmosphérique. : 

Afin de pouvoir confronter le spectre du ciel nocturne avec le sys 
des bandes de OH, nous avons cherché à nous rendre compte del 
qui serait obtenu en photographiant ces bandes sous très faible disper 
ge nombreuses raies voisines (dans un intervalle de À + 10 fr. par Ru 


résultats expérimentaux détaillés relatifs aux bandes verre (® “ 
avons constaté qu'il est assez facile de distinguer les maxima qui, dans 
conditions, doivent apparaître sur les spectrogrammes. Leurs long 
d'onde ont été estimées, avec une précision de l’ordre de l angstrôm, sC 
en calculant le centre de gravité ee groupes de raies voisines (e 


Il est intéressant de constater que, dans les intervalles 3060-3434 
et 3420-3520 À, toutes les radiations nocturnes connues, au nombre d'u 


gueurs d'onde. ire la faible intensité Se des premiers sb 
de la bande À 3064 À s Poe ner par la forte absorption de l’ozone dans . 
cette région ; le groupe À 3106,5 À coïncide avec un maximum d’ absorpti Lio 
de l'ozone. Quelques intensités anormales (par exemple, celle de À 3454 


(5) L. Crese et O. Hozrz, Annalen der Physik, 39, 1912, p. 1943-195 
W. W. Warson, Astrophysical Journal, 60, 1924, p. 145-158: D. Jack, Procee- 
dings Royal Society London, À, 115, 1927, p. 373-390; À, 118, 1928, p. 647-654; 31% 
H. L. Jouxsrow, D. H. Dawson et M. K. Waiker, Physical Rebiew, k3, 1933, P- 473 

480; D. FH: Dawson et H. L. eee Physical Review, h3, 1935, p: 980-991. 
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uées à des superpositions. Enfin les intensités relatives 
nt ae conditions d’ Serton qui peu évidem- 


aux divers groupes. 
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vert et le bleu. Seul le bord interne était bien délimité. Le bord exter 
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MÉTÉOROLOGIE OPTIQUE. — Un halo à la surface de la neige. 
Note de M. Axpré Rexaun, présentée par M. Charles Maurain. 


Les diverses formes de halos décrites jusqu'ici sont toutes dues à la pl 
sence de cristaux de glace dans l’atmosphère. L'observation qui 
l'objet de cette Note montre que ce ne peut-aussi apparaître sur } 
neige au sol. J'ai observé, en effet, le 14 novembre 1937, au Creux-du-Vi 
(Jura suisse ; altitude, 1466"), à la surface de la neige, un arc coloré, bL: 
doit considites comme une forme particulière du halo de 22°. 

Ce halo est apparu vers 16" (H. E. C.), entre le Soleil et l'obser at ; 
est resté visible jusqu’au coucher de l’astre, vers 17" (H. E. C.), « e 
qu'aient été l’azimut et la hauteur de ce de et la position de lo 
vateur sur le champ de neige. On peut en déduire que la couche su 
cielle de neige était constituée par des cristaux orientés dans toutes 
directions : comme dans le halo atmosphérique, la lumière réfractée par 
cristaux placés dans la position du minimum de déviation constituait 
cônes de rayons d’égale longueur d'onde, dont l'œil était le sommet et] 
direction du Soleil l’axe commun. Le cône des rayons extérieurs était] 
celui des rayons intérieurs rouge. Le halo apparaissait donc comme un 
faisceau d’arcs hyperboliques colorés, intersections des cônes avec. 
surface de la neige. De ces arcs, dont he concavité s’ouvrait vers le Sc 
on distinguait en s'éloignant de l’astre, d’abord le rouge, puis l’orange, lk 


pouvait pas être discerné nettement : on ne voyait là que quelques p 
bleus isolés, puis, comme dans les halos atmosphériques, une large ba 
blanche très claire. Cette zone blanche résulte de la superposition 
spectres émanant de cristaux donnant une déviation supérieure au : 
mum. L’apex du halo était dans le vertical du Soleil et les branches ke 
rales des arcs, visibles jusqu’à l'horizon, s’écartaient symétriquement c 
l’azimut Rae : 

J'ai pu mesurer la déviation de la lumière ; jaune à l’apex du it 
eflet, en terrain horizontal, cette déviation est la somme de 
termes, hauteur du Soleil et angle d'émergence des rayons ja 
réfractés au-dessus de l'horizon de la nappe cristalline. J'ai trouvé 
valeur 22°+ 1°. Les déviations du rouge et du bleu étaient respectiveme 
inférieure et supérieure; leur différence, de l'ordre de 1°, mesurail 


ART 
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largeur apparente du halo. Il importe de noter que la déviation est restée 
constante, et indépendante des positions respectives du Soleil et de l’obser- 
vateur; à toute diminution de la hauteur de l’astre, correspondait un 
accroissement de l’angle d’émergence rapprochant progressivement de 
l'observateur l’apex du halo. Quelques photographies ont pu être faites de 
ce météore auquel sa luminosité et sa persistance conféraient une réelle 
_ beauté. 
= En résumé, l’arc coloré observé le 14 novembre 1937 au Creux-du-Van à 
la surface de la neige, est un cas particulier de halo de 22°. Il présente la 
même disposition et la même dispersion de couleurs. Il ne diffère que par 
sa forme hyperbolique. 

Un tel météore ne peut phreaire en terrain horizontal que pour une 
hauteur solaire inférieure à 22°; c'est la condition d'émergence des rayons 
réfractés. Ainsi, au point où 1l a été observé, situé par 6°4r’, Est et 
4654"; Nord, 1 halo a débuté à 1511 (H. E. Co) à à l'horizon, pour dispa- 

_raître au moment même du coucher du Soleil (17"55). Le calcul établit que 
le jaune, avant de s’éteindre, se serait rapproché, à l’apex du halo, à 4" 
d’un observateur dont l’œil aurait été placé à 1°,60 au-dessus de la neige. 

_ En réalité, le halo n'a pas eu sa durée théorique, en raison du relief acci- 
denté de la région. 

Le halo à la surface de la neige est sans doute un NE extrême- 

_ ment rare, sinon on l’eût déjà mentionné. Je ne connais qu’une observation 
confirmant la mienne, celle de M. Max Oechslin (Altdorft, Suisse) ('), qui 
a vu un halo à la surface de la neige au col du Klausen (Suisse), un matin, 
le 3 novembre 1932 à 9", par une température de — 15°. 

La formation de ces halos implique l’existence d’une couche très 
homogène d’aiguilles ou.de plaquettes de glace à la surface du champ de 
neige. De tels éléments cristallins ne se forment qu’en atmosphère calme 
et très froide. Dans la zone tempérée, la neige parvenant au sol n’est 
qu'un agrégat de cristaux souvent déformés ou imparfaitement formés. 
Après leur chute, le vent, le rayonnement et les variations de température 
ne tardent pas à en altérer la structure. Les halos de surface neigeuse 
seront donc beaucoup plus rares que les halos atmosphériques. Ils exigent, 
en effet, sous nos climats tempérés, des conditions météorologiques excep== 
tionnelles et ne peuvent probablement être observés que durant très peu 
de temps après la chute de la neige. 
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Le halo du 14 novembre 1937 étant apparu dans une région dépot 
d’observatoire météorologique, il est difficile de connaître les condi 
exactes de la neige qui l’a produit. I n’est notamment pas se qu'ils 


de la neige n’en a pas apporté la preuve. Les chsertades du Ts ont 
RS se des RE en RMAUTS partie neigeuses, du 13 Sn 


13 au 14 novembre de + 0°,4 à —0°,1 à Neuchâtel Rte Re d 
— 2°,8 à — 3°,2 à Chaumont (altitude 1115") et de — 2°,4 à — 2°,8 au 
Mont Soleil (alütudé 1200"). En extrapolant les mesures de Neuchâtel et 
du Chaumont, on peut admettre pour le 13 novembre une température de 
— 4°,3 à l alitols de 1400", et de — 4°,7 pour la journée du 14 novembre. 
I n'a pas dégelé. Les conjonctures ont donc été favorables à la conservas 
tion des éléments cristallins de la neige. 


CYTOLOGIE VÉGÉTALE. — Sur la numération des chrono dans RE 
noyau quiescent ou tnterphasique. Note (') de M. Pierre DaxesanD, 
présentée par M. Pierre-Augustin Dangeard. va 
ILest d'un grand intérêt de s'assurer si les chromocentres sont en nés 

nombre que les chromosomes et si leur taille et leur forme sont variables 


précis pour deux plantes seulement, le Ricin où le nombre des chromo= M 
centres est de 12 en moyenne et le Lathræa clandestina où ce chiffre varie { 
entre 10 et 18. : 4 

Dans la présente étude, nous avons porté notre attention sur les noyaux , 
dans le Haricot commun CPhascohie vulgaris), qui a fait l’objet récemment 
d’une Note d'A. Eichhorn (*) et dans le Radis (Raphanus soHb étudié 
par À. Guilliermond et Gautheret (*). 

Le choix du fixateur est important pour la démonstration des CHE 
centres : en eflet le Regaud, comme nous l’avons montré, ne permet pa: 


1) Séance du 30 mai 1938. ce « | ae 23 FE 
>?) Le Botaniste, 28, 1937, p. 344. : l_15 SYRIE 
(*) Comptes rendus, 206, 1938, p. 1188. ; ZINC 
) Rev. de Cytol. et de Cytophys. végét., 2, 1937, p. 354. 3 


* , 
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bien souvent de mettre en évidence les chromocentres dans des noyaux qui 
pourtant en renferment. D'autres fixateurs comme le liquide de Helly, de 
: Bouin-Hollande et de Nawaschin montrent l'existence dans le Haricot de 
nombreux chromocentres presque tous périphériques et appliqués contre 
la membrane nucléaire. Le nucléoplasme, après fixation Bouin-Hollande 
ou Nawaschin, apparaît sous forme d’un reticulum peu chromatique : en 
aucun cas le noyau ne peut être dit homogène à la suite de ces fixations. 
Nous ne sommes donc pas d'accord avec Eichhorn qui affirme que les 
—. Phaseolus ont des noyaux dépourvus de réseau quel que soit le fixateur 
employé. Si cela était d’ailleurs, on serait en présence d’un fait extrèême- 
ment curieux. 

| Le nucléole présente très souvent dans son voisinage un corps annexe 
' globuleux, parfaitement rond et très chromatique, ordinairement tangent 
au nucléole. Or, lorsque celui-ci est déplacé, il entraîne avec lui le corps 
annexe, ce qui ne peut guère s'expliquer sinon par un lien matériel entre 
ces deux formations. Il n’est donc pas exclu que le corps annexe puisse être 
une sorte de bourgeon engendré par le nucléole : dans tous les cas l’adhé- 
rence est intime généralement entre les deux. 

Le corps annexe chez le Haricot n’est pas toujours unique, car il arrive 
que deux corps globuleux éxactement semblables soient fixés sur le 
nucléole. Il existe en outre très souvent d’autres grains chromatiques reliés 
au nucléole et qui, d’après nous, représentent des chromocentres ayant 
cette situation particulière; il n’est même pas rare de trouver un chromo- 
centre périphérique appliqué contre la membrane nucléaire et relié d’autre 
part au moyen d’un mince filet chromatique au corps nucléolaire, lui-même 
voisin de la membrane. 

Les chromocentres dans le Haricot n’ont pas un caractère de constance 

ni de régularité. Pour préciser cette notion nous avons effectué des numé- 
rations sur les noyaux des radicules. Tout d’abord nous devons noter que 
certains noyaux apparaissent dépourvus de chromocentres dans le méri- 
stème et au voisinage d’autres noyaux où ces éléments sont très apparents. 
Tout se passe comme si les chromocentres perdaient leur colorabilité pen- 
dant une période très courte de l’interphase pour reparaître avec d’autant 
plus d’évidence que la prophase est plus avancée. C’est donc en réalité sur 
des noyaux déjà prophasiques ou préprophasiques que l’on peut compter 
les chromocentres, car auparavant ils sont tellement petits ou tellement 
- peu colorables qu'ils échappent à l'observation. La numération nous a 
; donné des chiffres variant de 12 à 22 pour les noyaux du méristème. On 


dun mars Un in. rte dE | 


C. R., 1938, 1° Semestre. (T. 206, N° 23.) 121 


1754 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


constate d'autre part une grande inégalité de taille et de forme entre ces 
éléments. Dans les noyaux des cellules évoluées les chromocentres sont ps 
petits et leur nombre peut atteindre le chiffre de 2 


de ce fait plus faciles à RER Les chiffres obtenus dans le méristèti 
varient de 11 à 17, mais il subsiste une certaine incertitude due au fait M 
que certains chromocentres sont accolés au nucléole et peuvent être con- 
fondus avec des corps annexes d'origine nucléolaire. Cependant pour cer- 
taines catégories de cellules, comme celles du péricycle, les images obtenues 
sont très nettes, les chromocentres étant tous assez gros et très chroma=. 
tiques. Or nous y avons compté de 14 à 17 chromocentres, certains étant 
rattachés au nucléole par un pédicule plus faiblement chromatique. 

Il résulte de ces observations que le nombre des chromocentres dans 
le Haricot et dans le Radis ne correspond pas toujours exactement au 
chiffre diploïde de leurs chromosomes respectifs. Ce nombre étant généra- 
lement inférieur on peut supposer que certains chromocentres subissent 
une fragmentation au cours de la prophase et, effectivement dans le Radis, 
il n’est pas rare de trouver, non seulement chez les noyaux quiescents 
où Guilliermond et (rautheret l’ont décrit, mais également dans le méri- 
stème, des chromocentres en voie de division ayant la forme d’haltères. 
Pour le Haricot nous n'avons pas observé de semblables figures et, dans 
celte plante, comme nous l'avons déjà indiqué, il apparaît que certains 
chromosomes peuvent prendre naissance aux dépens du fond nucléaire °4 
sans participation d'un chromocentre. & x: 

Nous pouvons donc conclure que les noyaux de Haricot et de Rad ne 
sont pas exactement comparables. Il n’est pas démontré d'autre part que 
dans les noyaux de ce type les chromocentres sont en même nombre que 
les chromosomes, et que tout chromosome se forme aux dépens d’un chromo- 
centre conservé et susceptible d’être mis en évidence à l’intérieur du noyau : 
interphasique. + 


CHIMIE VÉGÉTALE. — Sur la présence de l'acide tartrique gauche dans les 
feuilles et les fruits de Bauhinia reticulata D. C. Note de MM. J. RaBaté 
et À. Gourevireu, présentée par M. Gabriel Bertrand. : 


Laffitte, ayant récolté, au cours de sa mission d'étude de la pharmacopée 2 à 
indigène de l'A. O. F., des feuilles et des fruits de BauhiniareticulataD.C., 


Le 
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nous adressa divers échantillons de ces drogues aux fins d'analyse. Les 
indigènes utilisent les fruits pour parfumer les ruches de paille avant de les 
placer sur les arbres; pour cela, ils brûlent les fruits sous la ruche. La 
décoction de jeunes plants, de racines, de feuilles, sert dans le traitement. 
de nombreuses maladies, convulsions, épilepsies, rhumes. Signalons aussi 
l’emploi de la décoction de feuilles de Bauhinia pour coaguler le latex de 
Landolphia : nous verrons que les feuilles possèdent une forte acidité. 
Analyse des fruits. — Les fruits sont des gousses à épicarpe fibreux, for- 
tement coloré en brun, dégageant une odeur balsamique. L’endocarpe est 


de consistance spongieuse. 


a. Extraction d’un baume. — La poudre de péricarpe, lixiviée à l’acé- 
tone, fournit, après distillation du solvant, 16 pour 100 d’un extrait fluide 
de cable brun foncé, d’odeur balsamique dont l’étude est poursuivie. 

b. Étude des glucides solubles dans l'alcool à 70°. — La poudre épuisée à 


_ l’acétone est vice par l'alcool à 70°. L’extrait alcoolique obtenu après 


distillation de l’alcool est soumis à l'analyse biochimique. Le péricarpe 
renferme 16 de sucre réducteur et 25,70 de saccharos? pour 100. 

c. Extraction d’hydratopectine. — La poudre débarrassée des glucides 
par l’alcool est mise à macérer pendant 12" dans l’eau distillée. Après 
expression, le liquide aqueux est précipité par deux volumes d’alcool à 95°. 
Le précipité est recueilli, lavé à l’alcool et séché. Il se dissout dans l’eau 
distillée à froid en donnant une solution visqueuse qui se prend en gelée 
sous l'influence de la pectase de luzerne en présence de carbonate de cal- 
cium. Le produit ainsi extrait est de l’hydratopectine : ainsi les fruits de 
Bauhüinia contiennent de la pectine directement soluble dans l’eau froide 
sans qu’il y ait besoin de l’hydrolyser pour la faire passer en solution. 


d. Extraction de tartre. — La pulpe de l’endocarpe présente une saveur 
acidulée. Elle contient des quantités importantes de tartrate acide de 
potassium. 


Les fruits entiers sont he et épuisés par l’eau bouillante. Les 
solutions aqueuses concentrées sont séparées en deux parties : l’une est 
abandonnée à la cristallisation : l’autre est additionnée de bromure de 
potassium. Ces deux essais nous ont permis de doser approximativement le 
tartre, l’acide tartrique et le potassium. Les fruits entiers contiennent 
5,3 pour 100 d'acide tartrique, se décomposant en 1,4 pour 100 d’acide 
Less et 3,9 pour 100 d’acide combiné sous forme de tartre. La teneur en 
potassium (K?O) est voisine de 1,3 pour 100. 

Analyses de feuilles. — Nous avons seulement dosé l’acide tartrique sous 
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ses différentes formes par un procédé semblable à celui que nous avons 
utilisé pour les fruits. Les feuilles sèches contiennent 5,9 pour 100 d’acide 
tartrique se décomposant en : acide libre, 1,5 pour 100; acide combiné 
sous forme de tartre, 3,9 pour 100; acide combiné sous forme de tartrate L 
calcium, 1,4 pour 100. La teneur en potassium (K?0O) est de 0,9 pour 100: 

Étude des tartres de Bauhinia. — Les tartres obtenus dans ces divers 
organes sont identiques. [ls ont été purifiés, après les avoir privés de calcium 
au moyen d'acide oxalique, par cristallisation dans l’eau. Les tartres purs 
ainsi obtenus présentent toutes les propriétés physiques et chimiques du 


tartre de vin. Seul diffère le pouvoir rotatoire du tartre de Bauhuünia. La 
détermination, en solution aqueuse, a donné : 


Tartre de Bauhinia. de: vin. 


[a]ñt... —9220,6 (a— 34/; po,25; p5o; 15) + 2206 (a+ 34/; po,25; P50;#5) 


Le tartre de Bauhinia est donc du tartre gauche. Nous avons décomposé 
le tartre de Bauhinia selon le procédé classique de Pasteur pour obtenir 
l'acide tartrique libre. L'acide obtenu présente toutes les constantes et les 


réactions de l'acide tartrique ordinaire (P. F. 132°). Seul diffère le pou- 


voir rotatoire : 
Acide tartrique de Bauhinia. de vin. 


K 
[ælh"... — 139,35 (æœ—2°,40; pr; P10; 02) La ]n + 139,75 4 


L’acide tartrique retiré du Baubhinia est donc bien l'acide gauche. C’est la 
première fois que l’acide /-tartrique est retiré d’un végétal. D'ailleurs le 
Bauhinia en est une excellente source, puisque 1" de feuilles ou de fruits 
peut fournir de 40 à 605 d’acide pur. | 


DRE 


AGRICULTURE. — Possibilité de forcer les betteraves mères à émettre des 


tiges en dehors du temps normal. Note de M. Orravio Munerani, 
présentée par M. Marin Molliard. 


L'idée de conserver les individus destinés à la production de la graine, 
pour un certain temps dans des chambres à basse température, en vue de 
procéder à une transplantation relativement tardive, s'est souvent pré- 
sentée à l'esprit des chercheurs, mais l’on a jamais effectué d'essais qui 
aient permis de parvenir à des conclusions positives. Bien plus, c’est un 
fait d'expérience que les betteraves mères transplantées au printemps 
avancé se refusent normalement à monter à graine et que dans tous les . 
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cas, plus la transplantation est retardée, plus grand est le nombre d'indi- 
vidus qui se maintiennent à l'état végétatif (jusqu’à 6o-70 pour 100 dans 
certaines années). On a cru pouvoir attribuer ce fait, d’un côté à une action 
inhibitrice des hautes températures, et d’autre part à un épuisement gra- 
duel-des réserves de la racine. 


C'est ainsi que l’année}passée nous avons cru opportun de procéder 
à une première série d'essais, en assurant la conservation en frigorifique 
(à une température oscillant entre 1° et 2°C.) de quelques centaines de 
betteraves mères en vue d’une transplantation, par groupes successifs, du 
printemps avancé à l’automne; par cette expérience nous nous étions 
aussi proposé d'étudier comment se modifie la composilion. des racines 
pendant la période de leur conservation estivale, mais évidemment il s’agit 
d’une question qui pourra faire l’objet d’une autre Note. Quant au pro- 
cédé suivi, il consiste en un paraffinage préventif des individus, qui étaient 
placés dans des caisses, suivant des couches séparées les unes des autres par 
de la sciure de bois. 

Les observations faites, dans leur ensemble, ne sont pas complètement 
dépourvues d’un certain intérêt : tandis que les betteraves enlevées du 
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frigorifique en juillet et août pourrirent peu après leur transplan 
(peut-être à cause de l’imperfection de la technique suivie), les : 
enlevés de la chambre froide aux premiers jours du mois de septembre 
transplantés dans des petites caisses, parvenaient à émettre, dans un tem} 
relativement court, des tiges vigoureuses comme en témoigne la photo= 
graphie ci-dessus; si l’on abritait les caisses en serre lorsque les premiers ds 
froids s 'approchaient, les tiges pouvaient fleurir a et donner 
de la graine normale. + 

Nous ajouterons qu’on devait parvenir à des constatations analogues, … 
par une singulière coïncidence, d’une autre manière. Pour des expériences, … ( 
qui devaient être faites närallélemient en divers centres européens écolo- 
giquement dissemblables, nous avons reçu une centaine de planchons de … 
France et de Hollande : malheureusement le matériel, à cause du long … 
temps nécessité par le voyage, ne nous est parvenu qu’à la AUS c 
décade du mois de mai. Pourtant nous décidimes de transplanter tout de 
suite environ la moitié desdits planchons et de placer les autres en se 
rifique pour une transplantation tardive (10 septembre); tandis que les … 
premiers se maintinrent stériles ou n'émirent que de rares et faibles tiges, 
les seconds donnèrent naissance à des tiges nombreuses et normales. à 

Ces faits, observés: presque à l’improviste, ne peuvent qu’engager À 4 
élargir et à intensifier les essais en vue d’une étude plus approfondie d’un 
problème complexe. Dans tous les cas, le génétiste pourra se mettre dans 
des conditions lui permettant d'agir avec une certitude absolue, s’il tient 
à éviter tout croisement possible du matériel en observation par l'apport 
de pollen étranger. | 


ÿ 


CYTOPHYSIOLOGIE. — Le mécanisme de l’action des rayons X sur le 
cytoplasme de la cellule. Note (') de M. Pan» Joyer-Laverone, 
transmise par M. Arsène d’Arsonval. 


Les observations cytologiques concernant l’action des rayons X sur le 
cytoplasme font apparaitre un effet qui présente un caractère général 
parce qu’il a été constaté sur des types cellulaires très divers : sur les œufs 


(*) Séance du 30 mai 1938. 
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de os (Nurnberger, 1923), sur les cellules hépatiques de Grenouille 
CWail et Frenkel, 1925), sur le foie et le rein de Lapin ( Wail et Libershon, 
1926), dans la spermatogénèse d’Abraæas grossulartata (Bronté-Gatenby, 


_ 1929), sur les cellules végétales (Nadson et Rochline, 1926 et 1934). Cet 


ellet est le suivant : Le chondriome est un constituant cellulaire très sensible 


aux rayons X; une irradiation suffisante provoque la dislocation et peut 


même entraîner la destruction des chondriosomes. 

Des recherches d'ordre physiologique ont été faites sur la respiration 
des organismes ou des tissus dans les conditions les plus variées en ce qui 
concerne l’action des rayons X : Roffo et Barbara (1925) sur les tissus 
normaux et néoplasiques; Coldwater (1930), Obreskove et King (1932), 
Obreskove (1934) sur les Planaires; Bodine et Evans (1934) sur les larves 
d'Hyménoptères; Evans (1934) sur le développement des œufs d'Orthop- 
tères; Hussey et Thompson (1935) sur les larves de Drosophiles; Dognon, 
Levin et Nachmansohn (1936) sur les cellules du rein et du foie de Cobaye 
irradiées ën vitro. Ces diverses recherches apportent des résultats concor- 
dants : l’action d’une dose suffisante de rayons X diminue l'intensité respi- 
ratoire des cellules. 

Les deux aspects de l’action des rayons X sur la cellule, aspect cytolo- 
gique et aspect physiologique, font ressortir des effets qui présentent, dans 
Jun et l’autre cas, un caractère général; cependant aucun rapport n’a été 
établi entre ces deux sortes d'effets. Les résultats des études cytophysiolo- 
giques permettent de concevoir ce rapport. Nous avons montré que les 
chondriosomes possèdent un pouvoir de catalyse d’oxydation et qu’il est 
possible d'établir la démonstration expérimentale du rôle du chondriome 
dans la respiration. C’est grâce au pouvoir de catalyse du chondriome que 
se réalisent les oxydations des métabolites utilisés au cours de l’acte respi- 
ratoire (2). L'effet des rayons X dans la diminution de la respiration des 
tissus est une conséquence des modifications que ces rayons apportent au 
chondriome. Une irradiation suffisante, en transformant l’état des chon- 
driosomes, diminue leur pouvoir de catalyse d’oxydation et l'intensité 
respiratoire de la cellule s’en trouve abaïissée. 

L'effet des radiations de courte longueur d’onde ne se borne probable- 
ment pas à des transformations d'ordre morphologique, l'état chimique du 
chondriome est aussi modifié. En envisageant la question à ce point de vue 


(2) Pa. Joyer-Laverene, Rev. gén. Sci. pures et appl., k9, 1938, p. 45. 
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nous allons pouvoir pénétrer plus profondément dans l'intimité du phé- 
nomène étudié. 

Nous avons indiqué les raisons pour lesquelles on peut concevoir que le 
chondriome effectue les catalyses d’oxydation par la collaboration de deux 
de ses constituants, la vitamine A et le glutathion (*). Ces raisons 
reposent surtout sur les qualités chimiques des deux constituants considérés, 
mais, en ce qui concerne le glutathion du chondriome, les résultats de 
recherches en cours nous apportent en outre la preuve directe de son inter- 
vention dans les catalyses d'oxydation intracellulaires. On peut considérer 
comme démontré le fait que le glutathion du chondriome est bien un 
facteur essentiel dans la respiration de la cellule. Ce facteur essentiel 
est très probablement modifié par l’action des rayons X. Les recherches de 
Coldwater (1930), de Hammett (1932), de Kinsey (1935) établissent en 
ellet que l’action des radiations de courte longueur d’onde, en particulier 
des rayons X, provoque une destruction du glutathion. 

Conclusions. — Nous proposons donc: l'interprétation suivante sur le 
mécanisme de l’action biologique des rayons X en ce qui concerne le cyto- 
plasme. La diminution de la respiration qu'entraîne une action assez 
intense des rayons X sur la cellule est une conséquence de la perturbation 
morphologique que subit le chondriome. Il est en outre probable que cet 
amoindrissement de la respiration est aussi une conséquence de la destruc- 
tion par les radiations d’un des facteurs essentiels de la respiration cellu- 
laire : Le glutathion du chondriome. 


PHYSIQUE BIOLOGIQUE. — Action des électrolytes sur la tension superficielle 
des solutions de saponine. Note de M'° Paurerre BERTHIER, présentée 


par M. Charles Achard. 


1. La saponine constitue un corps ténsio-actif souvent utilisé dans les 
recherches biologiques pour abaisser la tension superficielle des solutions. 
Aussi nous a-t-il paru intéressant d'examiner l'influence qu’exerce la 
présence d’autres substances dissoutes et notamment d’électrolytes sur 
l'abaissement de là tension superficielle de l’eau produit par la saponine. 
Les tensions superficielles ont été mesurées à l’aide d’une méthode d’arra- 


(*) Pa. Jover-LaverGNe, Protoplasma, 23, 1935, p. 50. 
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chement (tensiomètre de Lecomte du Noüy}) qui permet de les suivre en 
fonction du temps. La saponine utilisée était préalablement desséchée 
dans le vide sec jusqu’à poids constant. 

2. La présence d’électrolytes élève généralement la tension superficielle 
de l’eau. Pour une concentration en saponine déterminée, l'écart y, — y, 
entre la tension superficielle du milieu solvant (eau ou solution électroly- 
tique) et celle du même milieu additionné de saponine, va d’abord en 
augmentant avec la concentration de l’électrolyte et tend vers une limite 
habituellement atteinte pour une concentration de cet électrolyte voisine 


… deo,oN (comme solution N on prend une solution renfermant une masse 


d’électrolyte égale à la masse moléculaire divisée par le nombre de 


- valences échangées entre l’anion et le cathion). 


Afin d’élucider l'influence respective des anions et des cathions nous 
avons étudié d’une part des électrolytes ayant même anion et des cathions 
de valences différentes, d’autre part des électrolytes ayant même cathion 
et des anions de diverses Yalences. Le tableau suivant donne pour des 
milieux solvants constitués par des solutions demi-normales de divers 
électrolytes : 1° la tension superficielle y, de ces milieux; 2° l’abaissement 
Yo— y de la tension superficielle relevée à 2 minutes, 10 minutes, 
30 minutes, 1 heure, 1 heure 30 minutes, produit pour une concentration 
de saponine égale à 05,5 par litre. La ligne relative au témoin représente 
l’abaissement produit par la saponine sur la tension superficielle de l’eau 
sans aucune addition électrolytique. 


Yo— Ÿ- 
Eléctrolyte : des 2 A Puis Leman ei A0 
Témoin 1:17. 73,4 7,6 8,3 9,9 10,1 10,9 
CARS RE US 73,3 HONOR 12,8 16,3 Le 19,9 
CARRE ns à 94,2 13,9 D) 15,3 15,9 17,2 
CPAS es BOL 10,9 10,9 DIR 12,4 13,3 
CRAN, 74,1 10,4 10,4 10,6 TOR 11,4 
CIS TEST 74,1 9,2 9,4 9,6 10,3 10,6 
EU Le RER 73,4 5,6 5,6 5,8 6,0 6,3 
OHK ES 72,9 7,9 8,6 10,1 18,4 19,1 
SON ur ee 73,6 10,9 11,1 12,0 12,7 12,8 
DO 73,7 15,9 16,5 19,3 18,2 19,0 


: 


Tous les électrolytes envisagés ont pour effet d'accroître l’abaissement 
‘de tension superficielle que produit la saponine. À égalité de concentration 
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électrolytique, cet accroissement, lorsqu'on envisage des électrolytes ayant 
même anion (CI), va en daouent avec la valence du cathion, quel que 
soit l'instant auquel est faite la mesure de tension pate l et pour … 
l'ion (Th-)il y a même inversion de l’effet produit. Pour des électrolytes 
de même cathion (K*) l’abaissement de tension superficielle produit par 


la saponine augmente avec la valence de l’anion, tout au moins dans les 


premiers instants, mais en milieu basique la tension superficielle s’abaisse 
beaucoup plus vite en fonction du temps, ce qui perturbe l'allure du | 
phénomène. Le 

3. Les expériences relatives à CI AI et à Cl'Fe présentent quelques « 
anomalies, Si l’on effectue les mesures aussitôt après qu'on a réalisé le 
mélange de la solution de saponine et de la solution saline, on constate que 
la variation de la tension superficielle en fonction du temps ne suit pas la M 
marche habituelle : au lieu de décroître à mesure que le temps augmente, « 
cette tension va d’abord en augmentant en fonction du temps, passe par M 
un maximum et décroit ensuite. Les anomahes observées en présence à 
de CI Alet CIFe nous ont paru pouvoir être rattachées à l'hydrolyse que 
ces sels fournissent en solution et au cours de laquelle il y a formation 
d'hydroxyde; celui-ci, qui apparaît à l’état colloïdal, est susceptible de 


fixer progressivement la saponine; cette adsorption rendrait compte dela 
partie ascendante de la courbe de tension superficielle en fonction du temps: 


Les anomalies disparaissent si l’on réalise le mélange de la saponine avec … 
la solution électrolytique non au moment d'effectuer les mesures, mais 4 
24 heures auparavant, de manière que l’adsorption ait le temps d’atteindre 
l’état d'équilibre. C’est ce qui a été fait dans les expériences avec Cl'Fe et 
CI AI dont les résultats sont rapportés dans le tableau ci-dessus. 

4. En résumé, il résulte des expériénces consignées dans cette Note que ” 
le pouvoir tensio-actif de la saponine est exalté par la présence d’élec- L 
trolytes, l’action allant en décroissant à mesure que croît la valence du 
cathion et étant particulièrement intense pour l'ion H*. L'hydroiyss de 4 
certains sels de métaux lourds avec formation d’hydroxyde à l’état 
colloïdal susceptible de fixer la saponine par adsorption peut constituer un 
élément important de complexité dans le phénomène. 
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PATHOLOGIE EXPÉRIMENTALE. — Sur l'avitaminose A chronique. Note 
de MM. Grorces Mouriquann, Jacques Roczer et M'° Angra Pape, 
présentée par M. Charles Achard. 


Depuis les recherches de Mac Collum et Davis, Osborne et Mendel, 
Randoin et Simonnet, Javillier, Lesné, Mouriquand, Rollet et M"° Éhaix 
etc., la technique de l’avitaminose A PxDÉ meule aiguë est établie. Elle 
permet, comme on sait, d'obtenir, en particulier chez le Rat, des signes de 
xérophtalmie typique. Nous avons précédemment montré qu’à côté de 


ces symptômes affirmés de la carence en avitamine À, on pouvait, grâce au 


biomicroscope avec l'éclairage à fente de Gullstrand, déceler les signes de 
précarence bien avant que s'installent les signes classiques. 

Nous avons également montré (‘) que, avant même l'apparition des 
signes biomicroscopiques, existait une modification du terrain oculaire 
asymptomatique, dont un facteur de révélation (ultraviolet) pouvait faire 
apparaître le déséquilibre. 

Les recherches que nous poursuivons depuis plusieurs années sur l’avi- 
taminose C chronique, qui nous ont permis en particulier d'obtenir chez 
l'animal un syndrome de rhumatisme chronique (?), nous ont incités à 
rechercher s'il n’était pas possible de déterminer aussi des manifestations 
de l’avitaminose À chronique, celles-ci pouvant se montrer plus proches 
de la carence humaine que les manifestations aiguës. 

Par une technique dont on trouvera ailleurs le détail, nous avons 
obtenu, dans cet ordre d'idées, une série de réactions dont nous retenons 
ici l’essentiel. La xérophtalmie étant apparue chez le Rat (d'abord dans ses 
signes biomicroscopiques, puis macroscopiques) s'accompagne au bout 
d’un certain temps d’une dystrophie générale, Surtout caractérisée par une 
chute de poids avec cachexie progressive. L'introduction d’une goutte 
d’amunine (provitamine A) dans la ration carencée permet de guérir à 
coup sûr, en quelques jours, les lésions oculaires, qui n'apparaissent plus à 
ce moment, même au biomicroscope. Si l’on remet l’animal à une nouvelle 
ration carencée, la xérophtalmie reparaît et il reste, malgré les rechutes 
successives provoquées trois et quatre fois chez nos animaux, toujours la 
possibilité de la guérir par la provitamine A. 


G. Mouriquan», J. Roczer et M. Courgières, Comptes rendus, 200, 1935, p. 787. 
G. Mouriquan, H. Tére, G. WenGer et P. Viennois, Comptes rendus, 204, 1937, 
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étant amorcée par une BAT antérieure, le fait de see de l'anusiiell 
pendant plusieurs j jours de suite ne relève en général pas la courbe pondé- 
rale; mais si au bout de dix à quinze jours environ on supprime celle-ci, la 1 
PRE pondérale s’amorce et se développe les jours suivants jusqu’à ce. 
qu'un nouvel état dystrophique s'étant installé, la courbe pondérale se 
mette en plateau ou fléchisse. On peut Dos ce phénomène plusieurs - 
fois de suite chez un même sujet, en le faisant passer par des alternatives … 
de carence et de guérison ; comme si la vitamine A, qui agit très vite sur la | 
nutrition oculaire, agissait à retardement sur la nutrition générale et sur- “. 
tout après suppression de l’amunine dans nos cas. Mais il arrive que, pes 
avoir provoqué trois ou.quatre rechutes, il reste encore possible de guérir 
la xérophtalmie, mais non A'énaphehent (dans certains cas) la cachexie | 
progressive et la mort. | é 
Nous sommes donc entrés, en ce qui concerne la dystrophie générale, dans 
une phase irréversible, al que la dystrophie par carence oculaire reste » 
réversible jusqu'aux Ha de la mort. Nous soulignerons pour l° instant | 
ces faits sans les interpréter. Ils se rapprochent de ceux que nous as 
signalés dans l’avitaminose C. pee 
Signalons enfin que, alors que la xérophtalmie est obtenue en “250 
ou 30 jours chez les rats neutres, elle est provoquée en 10 ou 15 jours | 
chez la plupart des rats Plan carencés et guéris Ce 
vérifiée au a Done, malgré. Res totale de reg ts 


et TON en en état de ht et de Rem MR de 
l’avitaminose A. Ces différents faits expérimentaux nous ont paru devoir ‘4 
retenir l'attention à la fois du biologiste et du clinicien. 4 


À 1530" l’Académie se forme en Comité secret. ’ 
| À 


La séance est levée à 16". 
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Propulseurs et amortisseurs de chocs chez les animaux, par ÉrtEnvs OEHMICHEN, 
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par le Bureau hydrographique international. Monaco, 1938; 1 pl. 108",5 x gatm, 
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Bureau hydrographique intéfnational, 1938; 1 fasc. 270,5. 
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graph Company, 1937; 1 vol. 26°m,5. 
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(Séance du 28 mars 1938). 


… Note de M. Aryeh Dvoretzky, Les abscisses d’holomorphie et de méro- 
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(Séance du 11 avril 1938.) 


Note de M. Henri Deslandres, Constante universelle des spectres de 
bande. Attribution des raies de la bande à d’autres causes que la rotation 
de la molécule : 

_ Page 1455, Tableau XIII, à la 2° Fr de CO gaz abs., au lieu de 2144 = d,/6 X8, 
lire 2146 — 97 d,/6 x 8; à É 1e ligne de Ca F? abs., au lieu de 0,3215— d,/20 X 18 X6, 
_ dire 0,3215 — d,f20 X 18 9; 1 
…_ Page 1157, ligne 9, au lieu de et r' égal à 6, lire et r' égal à 9. 


(Séance du 9 mai 1938.) 
Note de M. Jean Virgitti, Étude théorique d’un transport d'ions par un 
» courant de vapeur pour l'obtention de hautes tensions : 


Page 1367, le renvoi (!) du bas de la page doit être complété par C. Léonarn, Rev. 
Gén. Élect., ., 27 avril 1935, p. 140D. 


Note MM. ue Perakis, Tryphon Karantassis et Léandre Capatos, 
- Mesure du moment atomique du rhénium tétravalent : 


Page 1370, re colonne du tableau, Cl pour 100, calculé : au lieu de 144,6, 
lire 44,59; trouvé : au lieu de 114,56, lire 44,56. 
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(Séance du 23 mai 1938.) 


Note de M. Marcel Godchot et M'° Germaine Cauquil, Sur l'obter 
des deux acides méthyl-2-cyclohexanol-1-carbonique-1-stéréoisomè 


Page 1524, ligne 17 (formule IT), 


au lieu de 
, CH3 CHCCE 
| LC pt Re 
où _ D—000X 
re Sa > 
lire . 
CHE cu 
| ‘ 
FA NE ur > 
NE nn Léa à 
OH 


Note de M. Marc Krasner, Une généralisation de la théorie locale d 
corps de classes. Conducteur, loi d’unicité, loi d’ordination, loi d’existenc: 


Page 1535, ligne 9, au lieu de (mod), lire (modyp“). : : 
Page 1536, ligne 8, au lieu de g:, lire g:; ligne 11, au lieu de \ 
lire (mod p#). Æ : d 


Note de M. Henri Morin, Sur un oscillateur de relaxation à | 
bigrille : | 


Page 1560, ligne { en remontant, au lieu de 59 <1f < 65uA, lire 59 æ <6 65 


